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RIVISTA INTERNAZIONALE DI LIBERI STUDI 


UN MOUVEMENT VERS LA COMMUNION HUMAINE: 
LE BÉHAÎSME () 


Nous autres occidentaux, nous nous imaginons un peu trop 
facilement, que la grande Asie dort d’un sommeil de momie. Nous 
sourions des anciens Hébreux, qui se croyaient le peuple élu; nous 
nous étonnons de l’intolérance des Grecs et des Romains: pour qui 
étaient barbare tout ce qui n’était pas eux; et cependant nous 
ressemblons aux Hébreu, aux Grecs et aux Romains. Européens, 
nous ne croyons qu’à notre Europe, avec de temps en temps un 

i regard paternel, de protection et de fierté à la fois, sur notre fille 
—_ PAmérique. i 
Et cependant le cataclysme, qui s’abattit sur nous en 1914, in- 
vite quelques uns d’entre nous, è examiner sous un angle critique 
le dogme inébranlable de notre élection parmi les races du monde. 
+ La civilisation moderne n’a-t-elle pas en nos jours démontré son 
——néant, ce néant qu’avaient déjà dénoncé les voix de Rousseau, de 
Carlyle, de Ruskin, de Tolstoi, de Nietzsche? Et dès lors nous pré- 
| ‘tons une oreille plus attentive aux souffles de l’ Orient, et nous 
| sommes quelque peu troublés par les paroles du grand Hindou 
—_—Rabindranath Tagore, qui le 18 juin 1916, stigmatisait à Tokio la 
| «civilisation “ cannibale ,, d'Europe, et prophétisait les nouveaux 
 destins de l’Asie. “ L’Orient sait qu’il est immortel.... L’ Europe 
affairée courant faire face è ses engagements, de la portière de sa 
voiture jette dédaigneusement son regard sur le moissonneur at- 
| tardé faisant la moisson dans son champ, et affolée de vitesse, elle 


5 (') A consulter: Le Béhaîsme, son histoire, sa portée sociale — Le livre 
| delacertitude de Béha-Oullah — Les paroles cachées de Béha-Oullah; par 
n bari Dreyrus, éd. Leroux, Paris. 
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famé crie vers la comi jusqu’àè ce qu’il revienne casi a de; 
moissonneur attardé faisant sa moisson au soleil , (*). Et l'un des 
plus grands d’entre nous, Romain Rolland, reporsi en écho par 
l’évocation d’un avenir “ qui retournera peut-étre, bouclant la boucle: 
des temps, à la pensée d’Asie , (°). y 

Nous nous tournons donc vers l’Asie et nous nous étonnons. i 


de la tant da et nous rougissons d’ignorer qu’elle a dental 


velle , mais bien “ la religio renouvelée ,, le seul terrain d’“ en: A 
tente possible entre les religions et la libre pensée ,. Et nous sommes 
ébranlés surtout par ce fait que de 70s j0rs, une telle manifestation — 
ait pu naître et présenter un développement qui dépasse de beaucoup 
celui que prit, il y a tantòt deux mille ans, le Christianisme naissattt., Di 

Cette manifestation, c'est le Béhaisme. “SER 


X 


\ 

Le Bab, le jeune réformateur persan qui s’était révélé en 184, va 

apparut bientot au clergé et àè tous ceux qui détenaient le pouvoir, 

comme un perturbateur. Certes, il ne répandait pas sa foi par la. 

violence, mais il promettait, comme jadis le Christ, le royaume dele 

Dieu sur la terre, et de telles promesses sont toujours subversives | 

pour les puissances de la terre. Le pays tout entier fut lf 

soulevé, pour ou contre le Bab; l’ordre était troublé. Le Bab fut 

i trainé de prison en prison, et Saia exécuté sur une des places. pur 

a bliques de Tabriz en 1850; la plupart de ses disciples payèret 

NAS aussi de leur vie. Mais ces mesures extrémes ne servirent qu’à 

ff. donner à la “Cause , l’auréole du martyre; le nouveau mouvemei 

Mera. ne cessa de grandir. En 1852, le Shah, è la suite d’un attentat. Bi 
ge GE il faillit €tre la victime, rouvrit l’ère des persécutions, et d’acco 

ia avec le gouvernement ottoman, exila les Babis à Bagda 

durent vivre sous la surveillance du sultan. Mais il eùt fallu. e 

la moitié de la population persane pour enrayer le mouvi 1 

Mirza-Houssein-Ali-Nouri, révéré aujourd’ hui sous. de 

Beha-Oullah (la splendeur de Dieu) était né en pi 


(!) Demain, Genève, novembre 1916, « vesti de 1° 
(*) Le Carmel, Genève, décembre 1916, « La route en 
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{novembre 1817). Disciple du Bab, il avait été emprisonné à Téhéran 
en 1852, à la suite de l’attentat, bien qu’on ne pùt relever aucune 


charge contre lui, puis envoyé avec les siens à Bagdad, où ils durent 
vivre sous la surveillance du sultan. Un peu plus tard, laissant è 
Bagdad les siens et la colonie persane, il put se retirer pour 2 ans 
dans la solitude absolue des montagnes qui sont au nord de So- 
Jeimanyieh. Il ne voulait d’abord que vivre paisible et ignoré; mais 
un ordre irrésistible, venu des profondeurs de l’àme; le contraignait 
à l'action. Et durant les 2 années de sa vie cachée, il puisa dans 
le recueillement et dans la communion avec la nature, la force d’ac- 
complir son ceuvre. Revenu à Bagdad, il apparut à ses amis comme 
un chef et comme un maître. Le Bab s’était fait humble, comme 
Jean Baptiste, devant le plus grand prophète qui viendrait après 
lui, et les Babis attendaient ce prophète. 

Sur ces entrefaites (1862) le gouvernement persan toujours in- 
quiet, obtint du Sultan que les Babis fussent éloignés è Constan- 
tinople, et la longue caravane des proscrits s’ébranla de Bagdad. 
Les premiers jours, selon l’usage, la marche fut lente, car longs 
sont les préparatifs d’une caravane, et l’on attend les retardataires. 
C'est ainsi que le cortège séjourna douze jours dans les jardins 
du Rézwan. 

C'est là, qu'au premier soir — un soir chaud de printemps, où 
le soleil allait atteindre l’horizon — les exilés regardaient en arrière, 
et se lamentaient sur leur sort, sur leurs amis perdus, sur le maître 
4tué. Alors Béha-Oullah se leva parmi eux, et révéla qu'il assumait 
Ja mission. 

Et cédant à l’ordre de la certitude qui était en lui, il dédaigna 
les compromis, et dit sa pensée: l’Impureté légale des infidèles 
dévait étre dès ce soir abolie dans les coeurs, car il n'y a pas 
«d’ infidèles. 

Dieu, dit-il, a fait-de tous les hommes les gouttes d’une méme 
mer, et les feuilles d’un méme arbre. Toutes les races sont pures. 

Ce n'est point seulement pour la Perse et l'Islam, que le Bab 
‘A donné sa vie, c'est pour l’Humanité. Le temps des religions est 
passe, et le temps de la Religion est venu. 

Ainsi; par la déclaration du Rézwan, la Cause s’élargissait au 


| delà des dogmes et des rites. Le mouvement qui, jusqu’à ce jour, 


me pouvait étre considéré que comme unc révolution de la Perse 


| .et une réforme de l'Islam, brisait ses digues et s’ouvrait la route 
du monde. 


Abandonné par les timorés qui ne voulurent pas s’écarter de 
Ja tradition de l'Islam, exilé avec sa famille et quelques centaines 
d’amis de ville en ville, Béha-Oullah poursuivit sa tàche. Dans les 


{| 
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montagnes, il avait congu le Livre de la Certitude (Kitab-el-I x 
Il augmenta son ceuvre d’épitres qu'il adressa à tous les puissai so 
D’Andrinople, il écrivit au pape, à la reine Victoria, au roi de Prusse,. 
à Napoléon III PE LV 

Certaines de ces épitres ont été rendues célébres par les aver- = 
tissements prophétiques qu’elles contenaient: c'est ainsi qu’en 1868, — 
Béha-Oullah annongait à Napoléon III Ja chute prochaine de son 
empire, et au pape la perte de son pouvoir temporel. Après Andri. 
nople, les Béhais furent internés dans la ville forte de St.Jean d'Area 
dans des casernes où ils vécurent au milieu de la pire des proe 
miscuités, et furent décimés par les maladies. Pas une révolte, pas 
une plainte n'émana d’eux. Le gouvernement finit par leur rendre > 
une liberté relative dans la circonscription de St. Jean d’Acre. C'est Lo 
là que Béha-Oullah écrivit ses dernières ceuvres, “ Le Livre Très- 
Saint ,, “ Les Paroles Cachées ,, etc. La communauté de St. Jeam 
d’Acre, où des hommes issus de toutes les origines, de toutes lesctaà 
confessions, vivaient dans le détachement et la fraternité, fut um an 
exemple unique; jamais la justice ottomane n’eut l’occasion d’'inz00008 
tervenir parmi elle. Moi 

La force de cet exemple, l’exil aussi en cette ville de Terre- 
Sainte “la ville blanche sur les eaux » Qui fait face au Mont-Carmel, 
si chargé de souvenirs bibliques, contribuèrent à conférer au Bér 
haisme, un caractère de solennité simple, qui accrut encore sa. r9” i 
portée. Ri 9 

Béha-Oullah mourut è St. Jean d’Acre en 1892. Son fils Abdou'l- 
Béha, assuma dès lors de reprendre la tàche. La liberté fut rendue: ed 


au mouvement, et des centres actifs existent dans les grandes villes 
d’ Europe, d’Amérique et d’Asie, pour la propagati | 
de libéralisme et de communion humaine qui sont la base de la i 
doctrine. sa 
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Cette doctrine n’est pas métaphysique. Le Béhaisme n’a 
à proprement parler, de prétres ni de dogmes. C'est au cc 
le devoir intellectuel de chacun de se servir en toutes ch 
sa raison et-de ses lumières naturelles. Ainsì l’élément th 
de la religion se trouve réduit à sa plus simple expression. 

Il existe néanmoins. Du moins Béha-Oullah, comme tout 
qui pense, a-t-il certaines vues d’ ensemble, qui, n’ étan 
dogmes, peuvent se préter dans l’avenir è une évolutic 


+ 


1.42) à 
| mais qui pour nous, aujourd’hui, peuvent étre considérés comme 


les articles de la profession de la foi béhaîe. 

Une des notions qui jouent pour lui le plus grand ròle, est 
celle des “ prophètes ,, qui domine déjà la conception d’Israél et 
celle de l’Islam. Mais Béha-Oullah se fait du prophète une no- 
tion plus large et plus libre. Le prophète, c’est-à-dire le sage in- 
spiré, n’est pas désigné par les signes matériels qui, selon les cré- 
dules, durent accompagner Moise, Jésus ou Mohammed. C'est un 
homme, et un homme qui, par son passé et sa condition sociale, 
peut-étre voué au mépris des arrogants: “ Sans aucune hésitation 
on traiterait d’infiele un homme comme Jésus et on le mettrait 


aussitot è mort.... Cent mille voix auraient beau l’affirmer, per- 
sonne ne croirait que le fils d’un homme inconnu puisse étre un 
envoyé ,. 


On a dit que Socrate fit descendre la philosophie du ciel sur 
la terre. On peut en dire autant de Béha-Oullah pour la religion; 
il insiste sur ce point, que les grandes manifestations du passé 
sont renouvelables aujourd’hui; les prodiges que racontent les 
Livres Saints sont des prodiges spirituels, et ils ne sont pas moins 
prodigieux aujourd’hui que jadis. 

Ainsi le prophète n'est pas désigné aux peuples par des signes 
visibles aux yeux de tous (*). Au contraire, le prophète est un pro- 
testataire et un novateur, et par là, il attire fatalement sur lui la 
haine des hommes sur qui règne la passion et la routine. En rap- 
pelant que tel fut le sort des prophètes de tous les temps, Mirza- 
Houssein fait évidemment un retour sur lui-mème. 

Et par une sorte de loi qu’il pose, les ennemis nés du pro- 
phète, ce furent et sont les prétres, qui de la religion ne gardent 
que la lettre et point l’esprit. Nul, parmi nos libres penseurs d’Eu- 
rope, n’eut contre le clergé des mots plus durs que ceux du pro- 
phète d’Asie. 1 

_% Hélas! l’ignorance des hommes est si grande qu’ils ont ac- 
cepté la volonté et le désir des prétres, et se sont détournés de la 
volonté et du désir de Dieu.... Lorsque la lumière des étoiles dis- 


| paraiît, c'est que le soleil se lève; lorsque le Soleil de la Réalité 


apparaît, les lumières des docteurs et des prétres faiblissent.... 


(*) Cependant Béha-Oullah paraît conserver dans son sens matériel, 
la croyance aux étoiles nouvelles apparaissant dans le ciel lors de la 


venue des prophetes. C'est un des quelques points sur lesquels ce grand 


esprit semble enclin à des croyances qui nous déroutent, et que notre 
- culture scientifique tend à répudier d’emblée. 
Il est vrai que Goethe, lui aussi, inclinait à l’astrologie. 
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Des mers fécondes déferlent leurs vagues aux rives du Paradis sur 


l’ordre du Créateur, et cependant, comme des chiens autour d’une 
charogne, les hommes se réunissent autour de leurs prétres, et tous. 


se contentent de la coupe amere d’eau saumatre! ,. 

Lamartine disait du poéte que c’est un homme plus homme 
que le vulgaire; Béha-Oullah pense de méme du prophète. En effet 
sa conception de. Dieu, peu dogmatique, se. meut dans une atmo- 
sphère qui rappelle le pantheisme d’une part, le monadisme leib- 
nitzien de l’autre: Dieu est présent dans “ chaque atòme ,,:-“ Tout. 
ce qui existe est le lieu de l’apparition du Roi de Réalité, et les 
rayons du Soleil qui se manifeste se font voir dans le miroir de 
tous les étres ,. Mais il est, pour ainsi dire, des degrés de divinité 
(que!que chose comme la “ participation , platonicienne). L’homme 
est l’étre le plus divin qu’il nous soit donné de connaître; et lorsque 
l'homme, par la réflexion et le recueillement, va jusqu’au fond de 


sa propre nature, il y rencontre Dieu et s’identifie avec Lui. Les pro-. 


phètes ne sont autres que des hommes qui ont été ainsi jusqu’au 


fond d’eux-mémes. Il est vrai de dire qu’ils sont hommes, et il est — 


vrai de dire qu’ils sont Dieu, qu’ils sont des personnalités diverses, 
ou qu’ils sont une seule et méme ame ,. C'est ainsi qu’a dit Mo- 
hammed: “ Je suis tous les prophètes » — et aussi: — “ Je suis 
Adam, Noé, Moise, Jésus ,..... 

“ Et si vous y faites attention, vous verrez qu’ ils habitent tous 
dans le méme jardin, planent dans les mémes hauteurs, sont assis 
sur le méme Tapis, parlent le méme Langage, proclament les mémes 
Lois ,. ; 

Ainsi les grands événements dont les Livres' Sacrés ont gardé 
les visions, ne doivent pas étre relégués dans un passé légendaire 


ou dans un avenir indéterminé. Le merveilleux est dans l’àme des . 


hommes, et aujourd’ hui comme toujours. De méme, la “ résurre- 
ction , dont parlent les Ecritures n’appartient ni à la fin du monde, 


d 
“fai 


ni à la fin de notre vie terrestre. Elle est avant tout un événement 


intérieur; l’immortalité est notre participation dès maintenant è 
l’essence des choses éternelles. Tout prophète est celui qui “ res- 


sucite , les ames: “ Les négligents, enfermés dans leur corps comme 
dans la tombe, recurent de lui le nouveau manteau de la Foi. Il les:( 
fit vivre de la nouvelle et merveilleuse Vie. ... Comme l’a dit Jesus: 
“ Vous devez renaître è nouveau » (*). La résurrection, c’est la prise 
de possession de notre nature supérieure, et par là-méme le dé tI 


tachement des passions de notre nature animale. 
Dans notre monde européen, des évolutions contemporaines de 
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celle de Béha-Oullah, s se sont paraliélement dessinées dans certaines 
| consciences. La conception de la religion, opposée aux religions, et 
du ròle des prophétes et des “ mages , opposés aux prétres, rap- 
puele d’assez près Hugo (dont le développement religieux a été trop 
| peu étudié, mais qui donnait è son livre Die, la préférence sur 
ses ceuvres plus purement littéraires). 

i Quand è la conception que le prophète persan se fait de l’im- 
| mortalité et de la “ résurrection ,, elle est très analogue è celle de 
* Tolstoi: C'est è dire que la tendance du Béhaisme semble répondre 
2 à un besoin assez général de notre époque. 
i 


* 


«Au reste, nous ne saisirons toute la portée de cette tendance 
| —qu’en passant de la description du Béhaisme théorique è celle du 
Béhaisme pratique; l’essentiel de la religion, ce n’est pas la méta- 
physique, c'est la morale. 
Cette morale est dominée par la .loi d'amour qu’enseignèrent 
. Jesus et tous les prophètes. Mais cette loi peut étre, dans les mille 
détails de la pratique, fort diversement interprétée; or l’interpré 
|_—tation de Béha-Oullah est sans contredit parmi les plus larges, les 
plus pures, les plus satisfaisantes pour la conscience moderne. 
La loi d’amour n'est pas seulement un précepte qui doit régir 
la vie individuelle: elle est, par essence, sociale, et doit régir la vie 
«sociale dans tout son développement. 
. C'est ainsi que Béha-Oullah est amené à juger sévérement le 
| patriotisme tel qu’il préside à la vie des nations de nos jours. Si 
l'amour du sol natal est Iégitime, il ne doit pas étre exclusif. L’homme 
| doit aimer son pays plus que sa maison (cela c'est le dogme de 
tout patriote) mais Béha-Oullah ajoute: et doit aimer le monde 
 divin p- que son pays. Le patriotisme apparaît donc comme une 
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sa a vie, Béha-Oullah s’ est proposé comme un de ses olearia les 
plus importants, l’idéal de la paix universelle. Mais il pensait qu'il 
‘absurde d’interdire aux nations de se servir des armes, sì on 
ermet à des sociétés d’hommes dans d’autres circonstances; 
lis que Mohammed et méme le Bab autorisaient la lutte è main 
ée pour la foi, Béha-Oullah disait à ses disciples: “ Il vaut 
x pour vous d’étre tué que ‘de tuer ,. Et c’est ainsi que devant 
persécutions, les Béhais pratiquèrent la do Sialanee, et un 
t historique qui plaide en faveur de cette attitude, c'est que 
cà elle, prirent fin les guerres religieuses qui avaient ensan- 


glanté la Perse jusqu’en 1852, et que le detto E 
Béhaisme y gagna. si 


logique d’oriental, ne tira pas du principe de la none 
conséquences extrèmes qu’en tira Tolstoi. Si l’on admet en effet 
ce principe dans toute sa rigueur, le ròle des gouvernements ni ’existe. 
plus, car tout gouvernement suppose l’emploi de la violence. La 
doctrine sociale de Béha-Oullah, au contraire, n’a rien de subversifj. 
il ordonne le respect des lois et le maintien de la propriété indi 
viduelle. Et il y a pls: il se fait lui-méme législateur. Comme tant 
d’autres mystiques depuis Moise jusqu’è Ignace de Loyola, Béha-. 
Oullah se révèle étre en méme temps, un esprit pratique, un orga- 
nisateur. Il fixe les attributions d’un conseil, Le Beitou’l-Adl, SUEe 
maîson de la justice, qui veille au maintien de l’ordre dans la cité a, 
Béhaie. Cependant, il convient d’observer que la mission de ce DA 
conseil est moins politique que pédagogique; voilà une idée asse 5 
neuve, et bien féconde: avant-de s’en prendre aux mauvais effet 
sociaux, il faut prévenir les causes, qui sont accessibles è travers 
l’individu, è travers l’enfant. Rien de plus souple que l’enfant; si 
le gouvernement s’impose comme premier devoir de veiller scru- 
puleusement, efficacement, à l’éducation (et non pas seulement è né 
l’instruction) de l’enfant, on peut dire qu’un grand pas est fait vers 
la solution de la question sociale: telle sera la tàche première du 
Beitou”l-Adl: “ Il est commande à chaque père d’élever son fils ow. 
sa fille (') par les sciences, les lettres et tout ce qui sera ordonné 
dans la Tablette; et si quelqu’un néglige ce qui a été commandé, | È 
alors il est prescrit aux mandataires du Béitou'l-Adl, s’il est riche — 
de prélever sur lui la somme nécessaires pour cette éducation. Sinon 
les dépenses incombent au Béitou°l-Adl, dont nous avons fait, 
.asile pour les pauvres et les malheureux , t) Ei 
C'est également au Béitou’|--Adl qu ri appartient de prép 
; le paix universelle par l’organisation de tribunaux d’arbitrage 


l’action auprès des gouvernements. Bien avant que les esperantista 


LARA «_ “Que toutes les nations s’unissent dans la foi, et que 
hommes soient frères, afin que les liens d’affection et d° 


(4) Cette émancipation de la femme est une nouveaute. 
> PIslam. a $i 
| ®) Kitabow'l-Agdas, cité par Dreyfus. 
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. les fils des hommes soient rendus plus solides.... Quel mal y 
voyez-vous?... Et.cependant cela sera: ces luttes n ces guerres 
ruineuses cesseront, et la Paix supréme viendra! ,. Ainsi parlait-il 
encore en 1890 deux ans avant sa mort ('). 

Du christianisme, s’il garde et développe la loi d’amour, il con- 
damne au contraire le principe de l’ascétisme et des macérations 
qui enveloppèrent le Moyen-Age d’un cauchemar, et ne furent pas 
sans laisser des traces jusqu*è nos jours. 

Le Béhaisme apparaît au contraire comme une doctrine de vie 
saine et joyeuse. En méme temps qu'elle nous ordonne de nous 
servir de notre raison, naguère opprimée par le dogme, elle nous 
ordonne de déployer toutes les énergies que la nature a mises en 
nous; en effet dans une doctrine voisine du panthéisme, la nature 
ne saurait étre radicalement mauvaise (contrairement à ce que sup- 
pose la théorie de la chute originelle). Nous ne devons pas mé- 
priser la matière qui est un autre aspect de l’esprit; à une certaine 
hauteur nous saisirions l’unité du monde. Toutefois, comme il a été 
expliqué, il est des degrés de divinité, et tout dans la nature n’est 
pas également bon. Pour vivre bien, il ne faut pas lacher les brides 
indifféremment et également è tous nos instincts: il faut leur com- 
mander, les coordonner, sous le principe de la direction spirituelle, 
et mettre toute notre activité au service des fins que la nature nous 
a révélées supérieures. 


* 


009 Ainsi le Béhaisme est une morale, et une morale sociale. Mais 
‘© _——’1ce serait une erreur de se réprésenter sa doctrine sous forme de 
_’‘’règles abstraites et extérieures. Le Béhaisme au contraire, est tout 
È pénétré d’un mysticisme discret et pur: rien de plus intérieur, de 
| plus suavement spirituel, rien qui parle de ns près è l’ame, à 
voix basse et comme en dedans. 
Mirza-Houssein est un poète. Comme tous les grands mystiques, 
il use d’un langage richement SoaSo dont les symboles, par leur. 


coulement de la Colombe de la Certitude sur les branches de 
l’Arbre de ton Coeur, reconnaissant le parfum de la robe de ton 
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Telles sont les premières paroles de la Recherche, et voici | 
l’instant de l’Extase: “ Je ne puis en dire plus, car maintenant le 
jour se lève, et la lampe du voyage s’éteint , i a - 

Car une vie merveilleuse s° ouvre à qui meurt à soi-méme: 
“ Béni est le coeur qui est pris dans Ses filets, et bénie est la téte 
qui tombe dans Son chemin. O mon ami, sois un étranger pour 
toi-méme, afin de devenir l’intime du Bien-Aimé , 

Parfois le symbolisme s’organise en un mythe d’une poésie | 
impalpable, enveloppante et mystérieuse: £ 

“On raconte que pendant de longues années, bràlé par less 
feux de l’éloignement, un homme avait souffert les tortures de la. 
séparation de celle qu’il aimait.... Il était devenu si maigre qu’ìil da 
n’avait plus que le souffle, et la douleur de son coeur l’avait épuisé. sol 
Il aurait donné mille vies pour boire une goutte du vin de la ren- 
contre. Mais hélas! tous les médecins étaient impuissants à le guérir 
et ses amis avaient dù l’abandonner. Le mal d’amour n’est pas du 
ressort des médecins, il n'y a que la main de la bien-aimée qui 
puisse le guérir.... Or, un soir, comme il sortait de chez lui, las 
de vivre, il rencontra tout à coup un garde de nuit qui se mit à 
le suivre. Il chercha à s’enfuir, le garde le poursuivit et appela è À 
l’aide, si bien qu’il finit par étre cerné de tous còtés. Affolé il se se 
disait: — Est-ce l’ange Israil (‘), qu’il est si pressé de me prendre? ——_—— 
ou n’est-ce qu’un criminel ennemi du genre humain? — Enfin, cette 
victime de l’amour, après bien des péripéties arriva au pied du mur 
du jardin qu’il escalada avec la plus grande peine. Arrivé au sommet. 
du mur, voyant sa haute élévation et cherchant à en finir avec la 3 
vie il se jeta en bas dans le jardin. Mais quel spectacle s’offrit 
alors è ses yeux? Sa bien-aimée elle-méme, une lampe à la main, 
était justement là, è la recherche d’une bague qu'elle avait égarée. 
Lui qui avait perdu son coeur et elle qui l’avait emporté, étaient 
en-presence.l’unide l’autretngi fi. 

C'est ainsi qu’à Pirla "des autres grands mystiques, Béha- 
Oullah emprunte spontanément à l’amour humain les symboles qui 
seuls expriment l’amour divin. Comme eux aussi il trouve parfois 
que tous les symboles sont vains, et il éprouve I’ ineffabilité de 
l’extase: 3 

“ Ces exemples sont destinés au vulgaire; mais ceux qui : 
sont élevés d’un coup au dessus du besoin de pareilles com 
raisons, et sont assis sur le tapis merveilleux du détachement, c 
qui ont planté leur tente dans le monde de l’absolu, ont brulé to: 
ces comparaisons et ont effacé tous les mots.... 


SL) L’ ange de la mort. 
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ca 
Selim impuissante à expliquer comme il faut les splendeurs de ces trois 
__dernières vallées que traverse le voyageur! La plume n’y par- 
Le 


‘ viendra jamais, et l’encre ne ferait que noircir en vain le papier! 
n Le Rossignol du coeur chante une autre mélodie, et c'est un autre 
| mystère qui remue l’àme; mais seule l’àame peut les dire à lame 
et le coeur au coeur, ('). 

Et cependant il éprouve le besoin de revenir sans cesse au 
langage symbolique; c’est la seule arme d’exhortation et la seule 
route de persuasion. Et il multiplie les avertissements et les appels, 
afin de tenir les hommes en éveil, car suivant le précepte des vieux 
Livres, l’esprit souffle quand il veut, et nous devons è chaque in- 
|_‘’‘’“stant étre préts à la recevoir: aujourd’hui peut-étre, c’est l’heure, 
196 et demain il sera trop tard: 

‘sia “ Le temps viendra où les Rossignols du Paradis s’envoleront 
de du pur jardin vers les nids divins. Et vous n’entendrez plus leur 
chant, et vous ne verrez plus la beauté de la Rose! ,, (?). “ Combien 


dA de matins suis-je venu vers toi, de Î' Orient de n t'ai-je trouvé 
F; sur ta couche de négligence, occupé d’un autre que moi, et m’en 
| —‘—’“suis-)Je retourné, comme l’éclair spirituel retourne aux images de 


I’ Honneur divin, dans la retraite de mon Approche ,, (*). 


X 


Telle est la voix nouvelle venue du fond de l’Asie, et l’aurore 
qui s’est levée è l’orient du monde. Elle mérite de retenir notre 
| attention, et de ne pas étre accueillie par nous avec cette supério- 
Eos: rité dédaigneuse qui fut trop souvent notre fait. Certes la doctrine 
i Nige Béha-Oullah n’est pas une chose definitive, et du reste ne se 
donne pas comme telle. Tout en elle ne nous est peut-étre pas 
— ‘assimilable, à nous Européens; la science moderne nous a donné 


«doute souhaitable, que nous nous détachions. Mais si la parole de 
| Béha-Oullah — comme d’ailleurs l’évangile — ne satisfait pas di- 
|—rectement à toutes ces exigences, il est rare qu'elle les contredise. 
_ Pour devenir l’aliment complet de nos ames, elle aurait sans doute 


gutes consciences religieuses d’ Europe, qui se seraient formées è 
e de notre pensée. Telle qu’elle est, elle peut nous ouvrir è 
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rituelles de Ù homme; car elle nous révèle à quel point la conscio 
de l’humanité est en travail; elle nous fait soupgonner que les plus | 
grands événements de l’ Bairo présente ne sont pas ceux que nous © R 


Pi 
= 


pensons, et qui font le plus de bruit. EOLT dI - 


La Chapelle sur Carouge, près Genève. a { 


CHARLES-BAUDOUIN. 


ensemble, répresente un homme de moyenne ai VAI, interessi, 

assez souvent ingrat; il faut que l'homme pratique soit humble aussi. 

Les hautes visces ne feront que l’égarer. Voilà pourquoi les grai 
hommes n’agissent guère dans le monde que par leurs delautzo 

3 leurs petits cotes. Rig e 
, XK ; na ; 

; L’homme tout à fait détaché des faiblesses de la terre se. 
ie puissant, puisqu'il n’aurait plus aucune mesure entre lui et 
I mediocre (017) pervers où il se trouverati égaré. Mais De le 


avec la médiocrité egana de mot, il deli le peser, 
ment au scrutin de la vérité, mais au scrutin de l’utilité. 
trine, il doit l’accepter, non parce qu'elle lui paraît, plus 
pie rapprochee de la vérité, mais plus accomodée on 
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«e comune alle diverse scuole socialiste moderne: alla dottrina cioè, che 
afferma e propugna la coliettivizzazione dei mezzi di produzione e di 
Sa scambio o, più ampiamente, della ricchezza, e la internazionalizzazione 
. della convivenza sociale, scopi ai quali si arriva mediante la organizza- 
sa zione del proletariato e la lotta di classe. Su queste basi fondamentali, 
po la diversità psicologica tra i varî pensatori e le multiformi diversità sto- 
4 | riche e ambientali fecero e fanno germogliare fatalmente la varietà delle 
scuole e dei sistemi. 
= E anzitutto si presenta il problema: La dottrina socialista è legata 
È indissolubilmente a un determinato sistema filosofico? Legata indissolubil- 
1a mente, nel senso che essa faccia parte integrante di un più ampio sistema 
n 
4 


È Quando dico « socialismo » intendo parlare dell’elemento sostanziale 
Bo 


di filosofia sociale e, più ampiamente, di filosofia generale e che, cadendo 
— coll’evoluzione intellettuale dell'umanità — questo sistema, debba essa 
pure cadere. 

Il problema può essere considerato da due aspetti inversi e può 
| «quindi essere formulato in due modi inversi: 1°) chi è socialista deve 
3 perciò aderire a un determinato sistema di filosofia sociale e, più ampia- 

mente, di filosofia generale? — 2°) chi aderisce a un determinato sistema 

di filosofia generale o, meno ampiamente, di filosofia sociale, deve perciò 
aderire alla dottrina socialista? 

Osservo senz ° altro che la risposta a tali domande è ben diversa, a 


ontologico; a seconda cioè Da si conici data la dottrina socialista in rela- 
zione ai passati sistemi filosofici (e poichè, filosoficamente parlando, il 
| presente non esiste, dicendo « passati sistemi » comprendo anche quelli 
| dovuti ad autori viventi) ovvero in relazione a quello che, secondo l’au- 
e, dovrebbe essere il credo filosofico di domani. 

| Dal primo lato, cioè in rapporto ai passati sistemi filosofici, la risposta 
on peo essere che BEEaANA; La dottrina socialista non è legata indisso- 


sarono e i dottrine filosofiche diverse (ovvero non ne pro- 
rono e non ne professano nessuna), E d’altra parte, vi furono e vi 


prsrenti all’uno o all’altro sistema filosofico che di fronte ai problemi 
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trina DE e politica radicalmente individualista, professata dallo Stesso 
Spencer e dai suoi seguaci specialmente anglo-latini, quanto le dottrine | 
socialiste o ‘socialisteggianti specialmente degli autori germano-scandinavio 
Una spiegazione storica di questo fatto sta in ciò: che, per l’inevi- | 
tabile progressiva specializzazione e moltiplicazione delle scienze, dal Ri ei 
nascimento in poi non è stato più possibile a nessun filosofo di abbrac- di 
ciare con una poderosa costruzione ideologica — come fecero ai lor tempi, — 3 
in relazione allo stato loro contemporaneo delle scienze, Aristotele e. 
S.Tommaso d'Aquino — tutto lo scibile, tutto l’ universo ('). Perciò hanno 
ragione, in un certo senso, i neoscolastici di dire che S. Tommaso è stato | 
l’ultimo vero filosofo (?). È 
Ed è questa — secondo me — una gran fortuna pel socialismo. Guai, 
se esso fosse in dipendenza necessaria, în funzione di uno dei determinati | di a 
sistemi filosofici del passato! Essi, più o meno rapidamente, più o meno va 
largamente, hanno dovuto invecchiare e soccombere di fronte al perpetuo 
divenire della scienza e del pensiero: la dottrina socialista invece, se pure . ie: 
si è modificata e si modifica nelle sue parti accessorie, rimane salda e 
immutabile nelle sue linee fondamentali, nel suo nucleo essenziale. Se K; 
fosse stata legata ad uno dei passati sistemi filosofici, questo l'avrebbe | np 


sbrs 


trascinata nella sua caduta (*). SO dx 
A questo proposito è opportuno dissipare l'equivoco in cui, con in- SRI 
credibile facilità, cadono molti —- troppi! — autori, critici ed avversari . * 


del socialismo (ed anche, quel che è peggio, qualche socialista!) ritenendo 
che il socialismo si fondi logicamente, necessariamente, inseparabilmente 
sul materialismo. 

Una causa che spiega, ma non giustifica questo equivoco è la facile. 
confusione tra materialismo storico e materialismo filosofico. vini 

Si tratta di due concetti ben diversi; anzi, di due concetti eterogenei, l 
poichè l’uno appartiene al. campo della filosofia sociale o sociologia, laltno 3 
al campo della filosofia generale. Concetti legati solo dalla infelice omo- 
nimia, e da una concomitanza storica (di cui vedremo a proposito della \ 
2" causa che spiega la interpretazione materialistica del socialismo), pen 
comitanza che spiega anche la omonimia. Il materialismo storico, che me 
può denominarsi determinismo economico, è la teoria per cui i fatti si 
trovano la loro causa e la loro spiegazione ei ci de non e8 


(1) Di ciò potremo parlare, sotto un altro aspetto, in un prossimo articolo. 
(2) Spencer ha tentato quest'opera grandiosa, ma non vi è riuscito com plet: 
è perfetto il legame di connessione logica e di necessaria a tra la parte gene 


del Ferrière (La loi du cati che abbisogna ia di ulteriore s Ì 
(8) Analoghe, sebbene non identiche, considerazioni potrebbero ini 
rapporti tra cristianesimo e filosofia, 
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sulla base di esso. 
Mi Invece il materialismo filosofico è la vecchia dottrina filosofica (più 
: i vecchia di quanto comunemente si creda) per cui tutto l'universo si ri- 
Ha duce alla materia, e non esiste nulla al di là e al di fuori della materia. 
| Ora, il materialismo storico, su cui si fonda la dottrina socialista (o per 
i dir meglio, su cui sì fonda il movimento politico-economico diretto a realiz- 
zare la dottrina socialista) è ormai accettato da quasi tutti gli studiosi di 
scienze sociali — e non solo dai seguaci della dottrina socialista — in 
quanto risponde ai dati positivi dell’esperienza (per quanto di esperienza 
è lecito parlare nelle scienze sociali). E il materialismo storico non fa 
parte di nessun determinato sistema filosofico — sebbene, come l'intera 
dottrina socialista, sia fondato su una” concezione positivista della vita 
‘sociale. Ma il positivismo, come vedremo, non può chiamarsi un sistema 
filosofico, ma bensì un elemento metodologico, un criterio, comune a di- 
versi sistemi filosofici. 
Il materialismo filosofico invece è una dottrina metafisica perfetta- 
mente equivalente, mufatis mutandis, allo spiritualismo: e, come questo, 
è perfettamente lecito — come insegnava Spencer — e compatibile col 
positivismo se ed in quanto si limita ad una ipotesi ristretta al campo 
dell’Inconoscibile, ma per contro — come lo spiritualismo — non regge 
__ alla critica se vuole assurgere a sistema esteso a tutto il campo del Co- 
noscibile. Alle obiezioni vigorose già mosse a suo tempo alla dottrina 
materialista se ne può oggi aggiungere un’ altra, nettamente scientifica: 
può ben dirsi fantastica, cioè, la pretesa di ridurre tutto l’ Universo a 
« materia », oggi che la fisica, superando l’antico dualismo tra « forza » 
e «materia » è arrivata non solo a identificare la materia con la forza, 
ma a ridurre la materia ad una forma o manifestazione od aspetto della 
forza. Oggi, perciò, alla concezione materialistica si dovrebbe, se mai, so- 
stituire una concezione dinamistica dell’ Universo. 
i L’altra causa, che spiega ma non giustifica la pretesa di fondare la 
, dottrina socialista sul materialismo filosofico, sta in ciò: che, storicamente, 
il fiorire — o meglio il rifiorire — di questo precedette immediatamente 
|_—«@ accompagnò lo sviluppo della dottrina socialista, e che molti — non tutti, 
/ però — tra i più celebri maestri del socialismo professarono la teoria 


n°. 
Pi x 

4 che epifenomeni in confronto al fenomeno economico, efflorescenze sorgenti 
b' 


| materialista. 
sia A questo proposito bisogna osservare che la difendenza storica è ben 
«_—’91altra cosa dalla disendenza logica — se non si vuole ricadere in un so- 


«|_——’‘fisma analogo al « post hoc, ergo propter hoc n. Vi sono fenomeni, enti, 
| idee, dottrine, istituzioni che storicamente sono sorti, si sono affermati 
per effetto o sotto l'influsso di altri fenomeni, enti, idee, dottrine, istitu- 
zioni, ma che, successivamente, col decorrere del tempo, hanno acquistato 
‘per così dire una fisionomia e una individualità caratteristica, propria, 
| autonoma, che fa scomparire le traccie della originaria dipendenza sto- 
rica; hanno acquistato una nuova base, una nuova ragion d’essere, nei 
nuovi bisogni sociali, nelle nuove necessità ambientali, nei nuovi atteg- 
giamenti ideali. È un processo evolutivo che si rannoda a quello descritto 


Ceenosium. — Volumi V-VI. Anno XI. Maggio-Giugno 1917. 2 
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dal sommo Wundt e da lui detto « eferogenesi dei fini ». È naturale, sto 
ricamente parlando, che la dottrina materialista abbia esercitato una certa 
influenza sulla formazione e lo sviluppo della dottrina socialista (sia re- So 
agendo alle concezioni teocratiche, mistiche ecc. della vita politico-sociale, i 
sia dissipando il vecchio ciarpame delle ideologie antiscientifiche e « let- za î 
terarie », sia in altri modi), ma quand’anche ammettessimo che il mate- 
rialismo filosofico sia stato storicamente il preludio e la base della dot-. I 
trina socialista, non per questo si dovrebbe affermare che esso ne sia î 
anche la base logica. Come abbiamo detto, il materialismo è ormai quasi 
concordemente ripudiato dai filosofi (almeno nella sua forma tipica) — 
mentre il socialismo risplende di luce sempre più radiosa (e la brutale 


oppressione dei censori, e le prezzolate menzogne degli ignoranti pen- 


we em 


naioli del giornalismo affarista, e gli anatemi della cattedra ufficiale e, 
della togata mediocrità non fanno che accrescerne lo splendore). Possiamo! »- 
— per essere cavallerescamente cortesi verso il defunto materialismo filo- ag 


sofico — dire che esso fu il bel fiore sgargiante, che è ormai avvizzito, 
lasciando il posto al frutto saporoso e ricco di semi propagatori di vita. 
perpetua. : i 
Analogamente, del resto, è avvenuto per le altre dottrine politiche, — 
economiche e sociali. Il liberalismo, per esempio, e-la democrazia, stori» ma 
camente traggono origine dalle stesse dottrine filosofiche: dall’individua- 
lismo. razionalista e già materialisteggiante del secolo XVIII. Eppure, 
successivamente liberalismo e democrazia furono quasi sempre contrap- 
posti, o almeno distinti. Ma, quel che è più notevole, alla dottrina liberale. DIR 
hanno finito per aderire anche molti (anzi, oggi, forse la maggioranza 
dei liberali) che non ne accetterebbero certamente le premesse filosofiche 
che storicamente le diedero origine. : 
Analogamente è avvenuto per la dottrina nazionalista — partita dalle . : 
sponde fiorite di un idealismo mistico e arrivata, dopo breve tempo, alle 
dirupate scogliere di una materialistica rea/politi (quelli che oggi insor- Sa si 
gono contro questo, vero o presunto, difetto della politica germanica sono 
poi i più veementi propugnatori di una identica politica per il loro paese). _ 
Non meno interessante è stata la progressiva trasformazione delle 
basi filosofiche della Massoneria anglo-latina, almeno di quella s rito. 
scozzese. 1 


filosofico. 


bas 


Passando ora ad esaminare il lato che abbiamo chiamato deonto! 
del problema, devesi osservare che esso, in tal modo, si Sn 


(1) A questo punto sorge una questione, relativa alla opportunità di erro 
lismo a un sistema filosofico — dopo quanto abbiamo detto — ma esamineremo tale qu 
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| progressiva generalizzazione di dottrine e di principî risalendo dai campi 

speciali della fenomenologia universale a campi più comprensivi e, infine, 
«alla intera fenomenologia, se sulla traccia della dottrina socialista risa- 
liamo dal campo economico al campo più comprensivo della sociologia 
«0 filosofia sociale, e, risalendo ancor più, al campo unico e globale della 
filosofia generale, quale è il sistema di filosofia sociale, e, più ampiumente, 
il sistema di filosofia generale nel quale più rettamente si può e si deve in- 
quadrare la dottrina socialista? 

Per rispondere a questo problema è necessario tratteggiare, nelle Zinee 
schematiche (perchè solo schematicamente si può parlarne in questo ambito 
stretto) il sistema filosofico a cui aderisco e di cui secondo me, la. dot- 
trina socialista è una parte armonicamente coordinata con le altre. 

Ci accontentiamo di esaminare, in questo articolo, il campo, meno 
DE ampio, della filosofia sociale o sociologia: due termini che per noi si 
\—equivalgono e che significano « quella filosofia speciale che contempla i 
de, primi principî e fenomeni della vita sociale » (così come la filosofia 
" | biologica, la filosofia matematica ecc. sono filosofie speciali che contem- 
Bi plano altri campi della fenomenologia universale). 

Il pensiero socialista, secondo me, non deve limitarsi all’assetto eco- 
i nomico della società, ma deve assurgere ad una più ampia e comprensiva 
«—_—©@ complessa visione della vita sociale. La trasformazione dell’ordinamento 
economico non è che una parte di una più ampia e complessa trasforma- 
zione della vita sociale: anzichè considerarsi come fine a sè stessa, essa 
| deve venire considerata come 72320 per arrivare ad un più alto scopo. ; 
a Quale è questo scopo? A mio parere esso consiste nella realizzazione 
di uno stato di cose che permetta a tuffi glî uomini la soddisfazione più 
ì ampia del maggior numero di bisogni. 
È Ma quale deve essere questo stato di cose? Quale deve essere l’assetto 
| sociale — nella sua complessità (giuridico, economico, politico, etico, ecc.) — 
| ————che solo potrà permettere tale generale benessere? Qui appunto si mani- 
festa la diversità radicale tra la concezione, che io chiamo socialista, della 
‘vita sociale, e tutte le altre concezioni delle diverse scuole. 

Giacchè nella determinazione di questo scopo generale — il massimo 
bene per il massimo numero — concordano anche tutte le vecchie dot- 
| —‘trine democratiche, e — filosoficamente — tutte le dottrine positiviste che 
si rannodano all’utilitarismo, così al vecchio utilitarismo individualista che 

‘al moderno utilitarismo sociale. 

Orbene: la diversità tra la concezione socialista della vita sociale e 
tutte le altre (anche le più moderne ed ardite) concezioni, a mio parere 
e per dirla brevemente, sta in ciò: mentre le altre scuole concepivano 
ni Bibiana come una semplice accolta di individui, un conglomerato caotico 
La in cui la unità di misura, l'essere vivente era semplicemente il singolo, 
noi consideriamo l'umanità come un solo, complesso, enorme organismo 
; — organismo sociale — che ha scopi suoi, distinti da quelli dei singoli 


a geometrica; che debbono considerarsi l’effetto di un processo di 
one non analogo ai processi fisici, ma ai processi chimici, organismo 
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che ha suoi organi e sue funzioni, organismo la cui vita, il cui sviluppo, 
il cui perfezionamento e il cui benessere compendia la vita lo sviluppo 
il perfezionamento e il benessere dei singoli individui. Organismo di cui 
i varî gruppi minori sono alla lor volta parti ed organi, e gli individuf 
cellule (!). 5 

Della differenza tra questo organismo sociale e gli organismi biolo- 
gici, del posto che questa concezione organica della società umana occupa 
nella concezione dell’universo sarà più opportuno parlare a proposito det 
rapporti tra socialismo e filosofia generale. 

I primi a comprendere questo carattere organico della società umana 
furono, come al solito, gli autori tedeschi, tra i quali celebre è lo Schiffle. 
Certo nell’opera di questi autori vi sono alcune parti su cui si possono 
fare riserve: per esempio una certa esagerazione nel volere ravvisare: 
l'analogia formale tra gli organismi biologici e l'organismo sociale. Inoltre, 
questi autori hanno concepito come organismo sociale per eccellenza 
lo Stato, anzichè l’intera umana società. Ora, tale concezione può essere 
accolta, se si considera lo Stato, filosoficamente e deontologicamente, quale 
dovrebbe essere e quale sarà in futuro, cioè lo Stato supernazionale 
(Ueberstaat, Véolkerstaat) lo Stato mondiale, e rappresentante di tutta la 
collettività non divisa in classi ma bensì composta di individui economi- 
camente eguali, ma va invece respinta se si riferisce allo Stato contem- 
poraneo, fondato all’interno sulla preminenza della classe borghese e 
sull’oppressione della classe lavoratrice, e limitato da più o meno angusti 
confini che frazionano l’umanità in campi chiusi e contrapposti e perpe- - 
tuano gli orrori e le miserie di stragi fratricide. _ : 

È questo un equivoco abbastanza frequente in cui cadono tutti 
gli ingenui dottrinarî (vi sono caduto anch'io nella' mia adolescenza): 
confondere ciò che è con ciò che dovrebbe essere; considerare l’ambiente in 
cui si vive come.l’ambiente tipico: come fanno i bambini, che giudicano 
tutto il mondo Alla stregua della loro famiglia o del loro villaggio. È una 
forma di antropomorfismo e di egocentrismo applicato agli studi sociali. 
E, naturalmente, è un equivoco sfruttato accortamente dai conservatori 
(tra ì quali, la razza più pericolosa è quella dei cosiddetti democratici i 
o riformisti). GI 

Nelle sue linee generali e così intesa, questa concezione organica mi tia 
sembra rispondere ai dati positivi delle scienze sociali moderne, tenuto: I; sr 


conto specialmente di due fenomeni: * S pere 
1) /a divisione del lavoro e la specializzazione; 7 
2) il fatto della “ lotta ,,, e il corrispondente istinto agonistico. RG 


Divisione del lavoro e specializcazione: — L’ evoluzione umana — come 
del resto l’evoluzione universale — è accompagnata, nel suo svolgimento, 
da un processo graduale e costante di differenziazione che, nel caso par- 
ticolare dello sviluppo delle umane facoltà, chiamasi specializzazione. Per 
il continuo svilupparsi e perfezionarsi della umana intelligenza e per la 


(1) Vi son molti, socialisti più nel sentimento che nel pensiero, che non arrivano a tale 
concezione, essendo rimasti alle antiche ideologie individualiste. bd ia: 
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correlativa specializzazione delle attitudini umane, e, d’altra parte, per il 


«continuo aumento quantitativo e la crescente complicazione e raffinatezza 
qualitativa dei bisogni umani, diviene sempre più impossibile all’ uomo 
di soddisfare a questi bisogni da solo, diviene sempre più necessaria una 
Sempre più intensa collaborazione umana, estesa a gruppi sempre più 
mumerosi di uomini, estesa mon solo nello spazio ma anche nel tempo. 

Questo fenomeno inoppugnabile fa apparire ai miei occhi ancora più 
‘assurde tutte le vecchie concezioni individualistiche della convivenza so- 
«ciale. La libertà, questo vecchio idolo menzognero davanti al quale anda- 
vano in delirio i dottrinari del liberalismo e della democrazia, è per me 
una formula superata, che può essere semplicemente accettata quale 
mezzo per arrivare a più alti fini, non quale fine a sè stessa. 

. Col progredire della umana evoluzione, la libertà individuale deve 
fatalmente essere progressivamente limitata sempre più, per il bene co- 
‘mune. I bisogni-scopi dei varî individui vanno modificandosi e fonden- 
-dosì per effetto di questo processo e si trasformano così in disogni-scopi 
sociali, cioè in bisogni-scopi della collettività considerata come organismo 
per sè stante. 

Lotta e istinto agonistico. — È certo che il fatto della lotta è un fatto 
universale ed eterno. L’uomo lotta perchè vive, e*vive in quanto lotta. 
Il concetto di lotta è strettamente connesso al concetto di bisogno-scopo. 

La dottrina socialista non nega la lotta: sostiene che la lotta deve 
evolversi, coll’evolversi della vita sociale, in un duplice modo: nella forma, 
giacchè tende ad assumere forme sempre più civili e meno sanguinose, 
e nella finalità, giacchè deve tendere a raggiungere scopi sempre più 
‘ampî, comprensivi, più sociali. 

Ebbene, questa sostituzione di scopi più ampî, più sociali, più umani 
può avvenire in un solo modo: mediante la costituzione di eni superiori 
ai lottanti, che assorbano entro di sè i lottanti stessi e che li trasformino 
in parti ed organi di essi enti; che compongano e conciliino i contrap- 
posti scopi in una superiore formula sintetica e unitaria, Che sostituiscano 
«cioè alla lotta tra i due individui, tra i due gruppi minori, l’ intervento 
.decisorio di un ente superiore ad essi e che in sè li comprenda. Come è 


‘avvenuto nel seno dello Stato tra i diversi individui o gruppi minori, ‘ 


.così deve avvenire nell’ Umanità tra i diversi gruppi etnici che la com- 
pongono. Il processo storico di crescente allargamento dei gruppi sociali 
.e di crescente interdipendenza fra le diverse parti dell'umanità è un 
‘processo costante, malgrado le apparenti stasi e le oscillazioni temporanee. 

Correlativa alla persistenza del fatto sociale della lotta è la persi- 
“stenza del corrispondente istinto agonistico della psiche umana. Come 


‘tante altre manifestazioni dell’energia, questo istinto è un male e un bene. 
. In regime individualista, dove — nell’ assenza di ogni freno — il più forte 


‘opprime e sopprime il debole — esso costituisce certamente un male. 
. Ma utilizzato saggiamente — come tante altre forme dell’ energia — in- 
| canalato verso alti scopi di utilità sociale questo istinto (che, è bene ri- 
<cordarlo, è vana pretesa tentare di sopprimere) costituisce un coefficiente 


x 


ni 
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Orbene, solo la organizzazione collettivistica dell’umana società potrà. 
incanalare in tal senso l'istinto agonistico. Infatti, mentre in regime in- 
dividualista gli uomini disperdono le loro energie e consumano il lore : 
tempo in lotte fratricide, spinti dalla esclusiva e predominante preoccu- 
pazione della lotta per l’esistenza individuale, in regime collettivista ogni 
uomo, libero da questa preoccupazione, potrà rivolgere il suo istinto 
agonistico verso scopi più alti, potrà lottare contro ben altri nemici, che 
non siano i suoi simili: contro le forze cieche della natura. (Perciò il 
collettivismo, secondo me, rappresenta l'applicazione piena al campo 
sociale della grande /egge del minimo mezzo). - i 

E d’altronde quando l'individuo sarà inquadrato in gruppi più ampi, 
e i diversi gruppi umani saranno inquadrati entro l’Urico gruppo umano: 
— l'Organismo sociale — il loro istinto agonistico sarà fatalmente por- 
tato a sboccare verso scopi comuni, contro nemici comuri, a estrinsecarsi 
in lotte più sociali (le lotte contro i naturali nemici dell’umanità, le lotte 
per la realizzazione di una felicità umana sempre più piena). Gli individui 
e ì gruppi minori, diventati orgari dell’ Umanità, dovranno necessaria- 
mente, anche inconsapevolmente o involontariamente, lottando per Sca 
lottare per l’ Umanità; desiderando ‘e realizzando il loro bene, desidere- 
ranno e realizzeranno il bene comune. 


Xx 


Mi preme, a questo proposito, prevenire l’accusa di edomismo e dî 
epicureismo (nel senso volgare, non nel vero senso storico, chè sarebbe 
un elogio) che potrebbe muovermi chi interpretasse erroneamente quanto» 
ho scritto, che cioè lo scopo dell’evoluzione in senso collettivista deve 
essere la realizzazione del massimo bene per il massimo numero, Il dene,, 
l'utilità io intendo non nel senso grossolano in cui il contadino intende u 
talora il socialismo: prendere il posto del padrone, godere le sue carrozze, 

i suoi vini, i suoi castelli, i suoi ozi. Io intendo i/ massimo bene come: 
accrescimento progressivo delle proprie energie, accrescimento che, pure man» 
tenendosi l'equilibrio tra le energie fisiche e quelle spirituali, deve tut- — — 
tavia esplicarsi più intenso per queste ultime, perchè tale è la legge 
dell’evoluzione umana: un crescente sviluppo spirituale; perchè in tale: è 
sviluppo è la caratteristica dell’ 4ozz0 sapiens in confronto agli altri ani- 
mali che pure sono a lui collegati nella fondamentale unità degli esseri | 
viventi, e nella unità dello stipite primordiale da cui derivano. 


« 
Quando si dice che la trasformazione sociale deve tendere a permet= dea 
. È $'_Jo e gie . . . . . . A 
tere a tutti gli uomini ‘di realizzare il maggior numero dei loro bisogni, st 


si deve tenere presente che, per una innegabile caratteristica della nostra. 
vita psichica, i nostri bisogni aumentano in misura maggiore della capa- 
i cità di soddisfarli, e che questi bisogni diventano sempre più intellet- 
de tualmente raffinati. Perciò non potrà dirsi che il regime socialista debba 

essere il classico regno di Bengodi, in cui gli uomini vivano in una cras- 
samente beata soddisfazione di tutti i loro bisogni e dei soli bisogni 
corporali. No: anche in esso vi saranno bisogni insoddisfatti: nascerà 
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ri necessità di stabilire, nell’individuo e nella società, gerarchie di 
gni-scopi, di subordinare certi bisogni-scopi ad altri. Da ciò la fatale 
‘continuità del sacrificio. 


IE i _X 


ù Non certo nel ristretto ambito di un articolo si possono tratteg- 
giare, nemmeno per sommi capi, le linee fondamentali .di quello che, 
| secondo me, sarà il regime socialista di un lontano futuro. Mi limiterò 
a dire che, in esso, si potranno risolvere facilmente e, per così dire, spon- 
taneamente, i problemi — che affaticano fatalmente i regimi attuali — 
della conciliazione delle autonomie degli enti locali con la coesione dei 
| più grandi aggregati: perchè, eliminata allora quella assurda e artificiosa 
formazione storica — oggi idealmente superata, sebbene sanguinosamente 
| presente nella triste realtà — che è lo Stato Nazionale — cesserà la ra- 
gione di comprimere e di opprimere il Comune, magnifica ed eterna crea- 
| zione naturale, essenziale e spontanea, cellula elementare della umana 
; organizzazione, ed esso, come gli altri Enti locali, potrà vivere di vita 
| rigogliosa entro il grembo amplissimo dell’ Unica organizzazione inter- 
nazionale. 
s Principio fondamentale di tale organizzazione sarà la divisione del 
«_— lavoro, applicazione perfetta della /egge del minimo mezzo. Quindi — su- 
|’ perate le questioni, connesse al regime pluristatale, di protezionismo 0 
libero scauibismo — si attuerà, per la produzione e lo scambio, una coo- 
perazione tra i diversi popoli del globo fondata sulle, loro attitudini di- 
verse e la loro diversa posizione geografica. Analogamente, sarà comple- 
tamente rimaneggiata e veramente organizzata la distribuzione delle 
diverse forme di attività individuale: un buon numero di persone, che 
oggi vivono oziose di rendita o sprecano le loro energie in lavori inutili 
e socialmente parassitarî, potranno dedicarsi a lavori di sociale utilità, 
accrescendo così la soddisfazione dei bisogni collettivi. Vi sarà così, nel 
“S00 regime socialista futuro, un numero incommensurabilmente maggiore 
| dell’attuale di medici, scienziati, educatori, musici. 
oo” A questo punto si presenta la questione: quale sarà il cemento sociale, 
| il fessufo connettivo del futuro organismo sociale, il vincolo che terrà uniti 
in i varî elementi? Sarà, come oggi, una forza coattiva (la norma giuridica) 
ovvero un’altra forza? 
, SERA Ma per accennare la soluzione di tale questione è opportuno premet- 


|‘ tere come intenda io la evoluzione storica in senso collettivista, ossia il 
||. significato storico del socialismo (‘). 


po A di 


| Comesi attua, nella storia, il divenire umano in senso collettivista ? 
Quantunque io intenda il regime collettivista, in tutti i campi della 


dgr @ Di ciò, come di altri argomenti di questo articolo, parlo, sotto un altro punto di vista, 
> Saggio di filosofia del diritto di prossima pubblicazione. 
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vita sociale, come l’antifesi piena di tutto il complesso dei regimi finora. 
esistiti ed esistenti (sia perchè sostituisce all'individuo la collettività, sia 
perchè inverte, o per dir meglio ristabilisce, raddrizza secondo ragione 
e giustizia il complesso dei valori umani, sia infine perchè sostituisce 
all’imperio ingiusto del produttore l’imperio legittimo del consumatore) 
e perciò ripudii la meschina e sostanzialmente antisocialista mentalità 


“ riformista , — tuttavia non posso disconoscere l'applicabilità anche al © 


campo sociale della legge sovrana dell’evoluzione, lenta e graduale, la 
cui forma venne già definita dalla celebre frase dell’ antico scienziato 
— inconscio precursore lontano: Natura non facit saltus. È appunto il 
divenire che, secondo la sublime frase Hegeliana, identifica le due Op- 
poste fesi. 

L’umanità, nella sua storia, secondo me tende al regime collettivista 


se consideriamo cioè la storia delPumanità we/ suo complesso, dai pri. — 


mordî preistorici ad ora, constatiamo questa tendenza (l'errore di molti 
cosiddetti filosofi della storia e sotiologhi consiste nel prendere in con- 
siderazione solo alcuni periodi storici e nell’ attribuire eccessiva impor- 
tanza al volgere di un secolo, che è così breve periodo nella storia del 
cosmo) che è la tendenza della umanità ad assumere qualità e forma di 
orgasismo sociale, la tendenza all’organizzazione — tendenza di cui ve- 
dremo il significato filosofico più ampio, in rapporto alla evoluzione uni- 
versale, nel prossimo articolo. 

Ma questa evoluzione in senso collettivista non si svolge in modo 
costantemente eguale e ininterrotto: questa tendenza non si esplica nè 
in modo continuo, nè con la stessa intensità. Invece, nella storia del. 
l’umanità vi sono periodi in cui questa tendenza è più spiccata, e periodi 
in cui essa anzi non esiste, e si nota invece una tendenza opposta. In un 
senso eminentemente relativo e storico, io chiamo periodi a tendenza col- 
lettivista gli uni, periodi a tendenza individualista gli altri; ovvero, dal mio 
punto di vista, periodi ascendenti. gli uni, periodi discendenti gli altri. 

E, considerando la storia attentamente, sì riscontra che questi periodi 
sono a/fernati e che la loro alternativa presenta un aspetto per così dire 
ciclico e ritmico. Un periodo storico presenta notevoli analogie col periodo 
precedente a quello che immediatamente lo precede. In un certo senso, 
è ancora accettabile la teoria del Vico sui ricorsi storici: ma è da osser- 
vare che un periodo collettivista è più collettivista del periodo collettivista 
precedente, a cui rassomiglia; cioè che all’inizio di un periodo ascendente 
Umanità si trova più in alto che all’inizio del periodo ascendente pre- 
cedente, perchè un periodo individualista non può distruggere interamente 
gli effetti del precedente periodo collettivista, cioè le conquiste, gli incre- 
menti in senso collettivista: conquiste e incrementi che costituiscono nel 
loro complesso il lento ma costante processo di graduale collettivizzazione, 
cioè il progresso sociale. 

Ciò dà al cammino dell’ Umanità un carattere ascensionale e pro- 
gressivo, malgrado le singole discese e i momentanei regressi; è la route 
en lacets qui monte, secondo l’espressione pittorescamente esatta di Renan, 


opportunamente rievocata, con fervido intelletto d’amore, da Romain . 
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Rolland sul Cenodium ('); è la via che sale a spirale girando attorno al 
| monte, ovvero il sentiero che sale lungo la cresta, seguendone le ondu- 
Jazioni, scendendone negli avvallamenti, ma progredendo —. e innalzan- 
| dosi — sempre più verso la vetta. 

E — per completare nelle sue linee schematiche la mia concezione 
del divenire storico del socialismo — io ritengo che 1’ alternativa suddetta 
sia determinata — o almeno, accompagnata — da un processo di reci- 
proche reazioni. Ad un eccesso — eccesso in relazione alle condizioni 
‘ambientali, alla mentalità inerte e antiquata della pigra maggioranza, alle 
opposizioni degli interessati ecc. — in senso collettivista reagisce una 
tendenza individualista;- a un conseguente eccesso di questa tendenza 
reagisce una nuova tendenza collettivista e così via. Però, parzialmente, 
i due eccessi si elidono reciprocamente e si determina così una via di 
mezzo, una forza risultante, un’ idea composita che costituisce la base del 
terzo periodo (successivo ai due precedenti): la parte i7m2arente, acqui- 
sita al patrimonio storico della umanità, .che va progressivamente orien- 
tandosi in senso collettivista. (Quest idea risulterebbe più chiara, espressa 
coi simboli grafici di cui mi compiaccio nel mio Saggio di filosofia del 
diritto). 

Così può dirsi che il passaggio dall’antichità preistorica all’organiz- 
| zazione dei grandi imperi orientali e delle r6Xxg greche rappresenta un 
periodo a tendenza collettivista — la decadenza di Sparta e il fiorire di 
i | —Atene un periodo a tendenza individualista —. La formazione e lo svi- 
luppo della Repubblica Romana rappresentano il più grande movimento 
3 in senso collettivista dell’ antichità, così come la sconfitta di Cartagine 
‘ — esponente dell’ individualismo mercantile — che, come ho scritto al- 
| ‘trove (?), presentava una certa somiglianza coll’ Inghilterra moderna. 

Il decadere di Roma e l’irrompere dei fiotti delle invasioni barba- 
riche (*) rappresentano un periodo individualista a cui segue immediata- 
mente, sotto l’ influenza del Cristianesimo — di cui abbiamo accennato al- 
‘trove (‘) il grande significato collettivista — l’organizzazione del Medioevo, 
| ‘—“uesto grande, complesso, fecondo e non abbastanza studiato periodo 
Storico in cui si elaborano i fermenti ideali che si svolgeranno nell’età 
moderna — e più ancora, nella futura — questo periodo storico che la 
| retorica dei superficiali ha tanto calunniato (sulle traccie delle menzogne 
SA | degli scrittori imbevuti di individualismo « liberale » o « democratico », 

ei anticlericalismo grossolano, di materialismo, di pseudorazionalismo e 
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(1) 1917, fasc. I-II, pag. 1. 
(2) « Roma: Cartagine = = ‘Germania : Inghilterra », in Coca parate, 1916, 


ientre oggi il tedesco è indubbiamente il popolo più profondamente penetrato di spirito col- 

vista, e i popoli latini sono imbevuti di individualismo, Ciò dovrebbe smentire le grot- 
he teorie che si fondano sulla «ragsa n, estendendo in più larga scala i pregiudizi su 
 fondavano i privilegi dinastici e gentilizi. 

Socialismo e cattolicismo, in u Crit. Sociale n, 1916. — I! Papa al Congresso, ecc., in 

ra Nazionale », 1916. 
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di gonfio odio di razza antigermanico) e che il pensiero socialista, 

cordo anche in ciò col pensiero cattolico, deve riabilitare. Ù di 
Il Rinascimento — reagendo agli indiscutibili eccessi del Len î 

segna l’inizio di una tendenza individualista, che prorompe nella Rivo- 3 

luzione francese e culmina negli Stati liberali-democratici occidentali 

moderni e nel principio di nazionalità. 

E do ee rota dominante oggi, specie nei paesi anglo-latini,. dn 


* i E 


. D . . d E © - 
Ora, è certo che il periodo storico successivo alla guerra attuale sarà 


un periodo profondamente collettivista, e che, pure presentando qualche 


analogia col periodo medioevale, sarà tuttavia assai, assai diverso da nese 
4a 


i periodi storici precedenti, costituirà un vero balzo in avanti nella via | 
del progresso, sarà molto più saturo di spirito (e di realtà) collettivista 
che non i periodi precedenti. Sarà #/ più collettivista, e di gran lunga, dei 
periodi collettivisti precedenti; anzi, mentre i periodi precedenti porevangsi 
dirsi collettivisti solo in un senso molto relativo, esso sarà 47 fc 
del vero collettivismo, in senso stretto. 3 3 

Ma i/ principio soltanto. È assurdo pensare che il collettivismo vero; — 
puro e integrale, si possa realizzare domani. Molto tempo ancora dovrà 
trascorrere: altre alternative di reciproche reazioni, altri periodi discendenti, — 
dovranno intercorrere, prima di arrivare alla meta. 

L’organizzazione inferna, su basi collettiviste, della società, è OperE; 
che richiede ancora molti secoli di lavoro e di progresso. Così pure, a. 
maggior o, la unificazione umana, cioè la determinazione razionale Ri 


non possiamo passare alla hiconaionale mondiale senz'altro, nia 
vremo attraversare altre fasi intermedie, forme di transizione e di ca 
mento (4). i 
Così pure dicasi a proposito dell’argomento, a cui ho accennato po C 
sopra, del vincolo sociale che deve tenere riuniti, in regime collettivista, 
gli uomini e i gruppi minori nel senso dell’ Unico organismo sociale. 
Tra la dottrina, che si può chiamare co/lettivismo giuridico, e 
ritiene unico vincolo possibile ia norma giuridica, fondata sulla auto 
e la coazione (teoria più seguìta in paesi tedeschi) e la teoria op 
che chiamasi comunemente anarchia (teoria più seguìta nei paesi | 
io professo una teoria intermedia che pure propende eee aa 
la prima dottrina, e che così riassumo: ù 


(1) La tanto deprecata, fraintesa, calunniata e derisa Miti è sconto 
deroso e realistico sforzo in tal senso, un’ Idea grandiosa, razionale e Perosa 
Internazionalizzazione progressiva. È 
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giuridico, che è decisamente in antitesi colla concezione anarchica (a cui, 
tuttavia, molti socialisti dei paesi latini hanno il torto di propendere). 
In una seconda fase, quando la educazione civile su basi socialiste 
sarà più diffusa e progredita, e la trasformazione in senso collettivista 
sarà più profondamente avviata, e l'umanità sarà politicamente unificata 
(fase, dunque, molto lontana dall’epoca attuale!) la norma giuridica potrà 
essere sostituita da quell’altra forma di norma pragmatica per cui io 
propongo, in mancanza di più opportuno aggettivo, la denominazione di 
norma morica (da mos = costume) e che gli autori moderni chiamano 


«norma del costume. Tale fase si potrà chiamare co//ettivismo morico, ed 


essa sarà compatibile con una forma attenuata di anarchia (anarchia 
semplicemente giuridica). 

Infine, in una terza fase più lontana, in un’ epoca più progredita, si 
potrà abolire anche la norma morica e gli uomini saranno guidati dalla 
sola norma etica: collettivismo etico. 

Anche in tale fase dunque, sarà possibile solo una forma attenuata 
di anarchia: anarchia giuridico-morica; l anarchia vera, completa, l’anar- 
chia etica, non sarà possibile mai: una forma di norma pragmatica, se 
pure ridotta alla forma tenue e immateriale, di norma etica, dovrà sempre 
esistere. 

L’etica, dunque, è eterna, e sopravvivrà al diritto e al costume. Essa 
potrà un giorno sostituirli pienamente: e, fin d’ora, essa può validamente 
rafforzarli, integrarli, e anche parzialmente sostituirli. 

Ora, siccome indubbiamente la norma etica è più perfetta della norma 
giuridica e rappresenta un maggiore risparmio di energie, così è innega- 
bile che la sostituzione di quella a questa rappresenterebbe un vantaggio 
sociale. 

Perciò, socialisticamente parlando, si deve cercare di realizzare al 
più presto possibile un complesso tale di condizioni che permettano di 
sostituire al più presto possibile l'applicazione della norma etica a quella 
giuridica, la sostituzione cioè della solidarietà, liberamente e spontanea- 
mente sentita, alla autorità coattivamente imposta. 

Tale sostituzione è tanto più necessaria in quanto, colla evoluzione 


‘im senso collettivista, deve crescere sempre più la coesione sociale, sia 


perchè la società va acquistando sempre più carattere di orgarismo, sia 


| perchè va diventando sempre più grande e perciò occorre una maggiore 


forza centripeta per equilibrare le crescenti forze centrifughe. 
| Ora, se l’unico elemento della coesione sociale dovesse coesistere 
nella norma giuridica, il regime collettivista dovrebbe diventare una mo- 


| struosa tirannia. Da ciò la necessità della sostituzione dell’ elemento etico 


all’ elemento giuridico. 
Tale sostituzione sarà indubbiamente resa più facile dalla trasfor- 


mazione delle basi economiche della società. Ma essa non potrà bastare 


o rendere superfluo l’uso della forza del diritto e a dare forza generale 


= 
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Trasformazione economica ed educazione sociale: ecco le due vie | 
del divenire socialista, ecco le due condizioni necessarie per la forma: — 
zione dell’organismo sociale. | ‘ 


Milano, aprile 1917. E. È CA Ra % 
ESARE SEASSARO. 


Vo 


La Suisse est le noyau cristallin'de l’ Europe libre. Elle est la 
source des fleuves et le confluent des civilisations. Elle est le repre- 
sentant continental de l’ideée anglaise du “ self-government en méme — 
temps que le théétre où les deux grandes races germaine et latine, 
renongant à leur antagonisme, sans renoncer à leur individualità, | 
échangent pacifiquement les biens qu'elles possèdent en propre et 
s’unissent dans la liberte.... Notre pays est lui-méme une grande 
idee, un hymne que la matière a realise. 

Ch. SECRETAN. 


Je sens l humaniteé en travail. A travers toute son histoire de 
sang et de larmes, je percois un effort vers un idéal superieur. Je 
vois une lueur qui vacille.... tous ne l’ont pas apercue peui-étre, mais 
il y a des dmes qu'elle eclaire, il y a des regards qu'elle illumine, 
Ames des demi-dieux, regards des prophètes; on les bafoue, on les 
hue, on les crucifie.... Et la lueur va toujours croissant... Comment — 
pouvez-vous ne pas voir qu'il s'est fait dans ce miscrable monde Un 
apprentissage d'amour et de bontés? Qui, malgré tout, en dépit des A 
haines et des guerres, malgre les dementis des realités brutales, est-ce So 
quun ideal de plus en plus haut ne s'est pas affirmé dans les con- 


sciences des hommes? 533 
H. di 


projets feconds; faire surgir des propositions interessantes; ’ 
souhaitons parler, causer, discuter avec tous ceux qui aiment, 
espèrent, qui croient, qui veulent. Nous desirons parler, non ont: 
plaisir de s'évaporer verbalement, mais pour determiner è l'a 
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Lorsque nous critiquons l’attitude peu glorieuse de la plupart 
des pacifistes pendant la guerre, spécialement ceux de France et 
d’Allemagne, cela ne va pas sans soulever un vif mécontentement 
chez les intéressés qui, comme on le congoit aisément, n’ aiment 
pas que l’on mette le doigt sur la plaie. Il est facile, noùs dit-on, 
«d’accabler de reproches les pacifistes, mais n’est-il pas évident 
qu’une fois la guerre déchaîfnée, en dépit de leur effort préventif, 
3 ils avaient le devoir d’embrasser la cause nationale et de la servir 
| en toute fidelitè? N’ont-ils pas toujours protesté de leur inaltérable 
i patriotisme? Ne se sont-ils pas constamment maintenus sur le ter- 
rain de l’intérét national? Et, par conséquent, ne devaient-ils pas 
|a leurattitude antérieure, à leurs déclarations réitérées, de prendre + 
i fait et cause pour le pays au jour du danger, ou, à tout le moins, 
ne rien faire qui pùt de quelque manière affaiblir 1’ ceuvre de dé- 
__—fense nationale? 
3 Pourquoi donc les blàmer? — Puis après la justification de 
i | l’attitude présente, en voici l’excuse: A supposer méme qu’ ils dus- 
| —sentagir, ajoute-t-on, que pourraient-ils faire? La presse des pays 
2 en guerre n’est-elle pas muselée? La liberté de réunion n’est-elle 
|. pas soumise au bon plaisir du pouvoir? Les forces de guerre ne 
| sont-elles pas si puissantes qu’il y aurait folie è prétendre les 
briser prématurément avec les faibles moyens dont disposent les 
| minorités pacifistes? Et, partant, n’est-il pas préférable d’ attendre 
la fin de la tourmente plutòt que de faire acte d’opposition au 
| risque de jeter le discrédit et la suspicion sur le pacifisme? 


(CENSURA) 


| Ainsi raisonnent, pour justifier leur abstention, les opportunistes, 
est-à-dire la très grande majorité de ceux qui avant la guerre 
plaient les organisation pacifistes, et plus spécialement les 
igeants du mouvement. Gardons- -nous del les accuser' d’ avoir, 


ir au moins eu da force desde une conviction avec ardeur, 
passion. Les pacifistes d’aujourd’hui n’ont rien renié du tout, 
la bonne raison que leur pacifisme n’a jamais été qu’une 
e de fagade, qui ne différait point essentiellement du natio- 
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nalisme auquel elle demeurait inféodée. Patriote d’abord, pacifiste 
ensuite et pour autant que les intéréts nationaux le permettent, tel 
était et tel reste le mot d’ordre. Le pacifisme ne s’opposait pas 
au nationalisme, mais il en était bien plutòt la forme adoucie, affai- 
blie, tempérée. Jetez un voile léger sur le nationalisme et vous aurez 
le pacifisme d’avant-guerre. : 

Si, dans l’ordre de mes préférences, je place l’intérét de mon 
pays au-dessus du pacifisme — pacifisme se reliant ici è l’huma-. 
nité — il est clair qu’en cas de crise, je dois avant tout servir 
mon pays, méme si le pacifisme doit en souffrir. Mais alors je suis 
plus nationaliste que pacifiste. Et si le pacifisme permet à ses adhé- 
rents de prendre moralement part à la guerre 
i (CENSURA) 
je suis en droit de me demander par quoi il diffèere du nationa- 
lisme. Le fait qu’un Allemand et un Frangais, tout en se déclarant 
pacifistes, se considèrent comme des ennemis, nous révèle dans le. 
pacifisme une doctrine singulièrement souple. N’y aurait-il pas au 
fond quelque mystification ? 

En réalité, il est arrivé que le pacifisme n’a pas su encore se 
dégager des liens du nationalisme. Il n’existe pas un point de vue 
international, un état d’esprit international, une conscience interna- 
tionale qui plane au-dessus des intéréts nationaux antagonistes. Le 
pacifisme est dominé par les forces du passé, il n’est pas libre, il 
ne peut s’affirmer. Le nationalisme l’étouffe de sa puissante étreinte. 
La faiblesse du pacifisme a, pour une large part, sa source dans: 
l’opportunisme, c’ est-à-dire dans la tendance à vouloir s’ adapter è 
ce que l’on prétend combattre afin de ménager les transitions. On 
méconnaît par là le fait essentiel que toutes les grandes transfor- | 
mations historiques ont été réalisées en première ligne sous l’im-. 
pulsion d’une minorité énergique s’opposant résolument aux idées 
du jour et combattant avec ardeur pour la vérité nouvelle, non 
sous l’action des esprits opportunistes préts par principe è subit Pi 
tous les.compromis. Sg A 

La guerre a marqué la faillite de l’opportunisme piste el 
des méthodes lénitives qui lui étaient chères. Un pacifisme radica 
Ju saura si bien dégager du nationalisme qu’il en sera l’antithès 
s’impose pour l’avenir. Ce pacifisme subordonnera la nation ES 
communauté internationale, à cette réalité très concrète, mais enco 
inorganisée, qui s ‘appelle l’humanité. Au-dessus de la notion-d’ in 
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trie est è son rang, comme la famille, comme la province, mais nic 
e ne constitue point la plus haute réalité possible, la plus sublime 
expression de la vie collective, puisqu’elle est subordonnée è une 
“a raleur supérieure: l’humanité, ou si l’on préfère, la civilisation. 
C'est précisément parce que le nationalisme ne congoit rien au delà o 1 
| de la nation que le pacifisme radical sera obligé de le combattre, be 
u nom d’un intérét plus général, sans qu’il tienne pour cela. 
| l’idée de patrie comme dénuge de valeur. Il ne fait que placer 
«celle-ci è son vrai rang qui n’est pas le rang supréme. - 
__ Montesquieu disait jadis: “Si je connaissais une chose qui fat 
utile à ma patrie, mais nuisible è l'Europe et à l’humanité, je regar- 
| .derais comme un crime de la révéler ,. Voilà une parole dont pour- 
. sperait s’inspirer le pacifisme radical. Placé devant un semblable di- 
} Jemme, le nationaliste sacrifierait résolument l humanité è la patrie; 
e pacifiste opportuniste agirait de méme, non sans avoir poussé 
quelques gémissements et versé quelques pleurs. C'est ce que les 
*vénements nous ont permis de vérifier. Alors que des millions 
"d’individus défendent, à l’heure actuelle, les intéréts de la patrie 
«ou ce qui est supposé tel à travers les idées du jour, les pacifistes 
| auraient dù figurer parmi la petite, mais nécessaire minorité qui 
Ri s’efforce de défendre les intéréts menacés de l’humanité et de la 
civilisation. Il n’en a pas été ainsi pour la plupart d’entre eux et 
non des moindres. Loin de da contre le PRATO ils lui 


“Casa que s’il y avait CHAD: impossibilité absolue d’agir, il eo 
audrait simplement s’abstenir et non pas pactiser avec les forces I 
| nationalistes. Encore qu’elle soit plus digne que l’attitude actuelle A 
s pacifistes belliqueux, l’abstention ne se justifie pas. Il y a mieux sr 


(CENSURA) a 


ic: i Pareille 
i ne souffre pas de difficultés è condition qu'on ne 
pas seulement les causes immédiates, mais également les 
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causes lointaines, et qu’on établisse une relation entre la crise qui 
détermina la guerre et celles qui la préparèrent graduellement. Il 
fallait, en d’autres termes, étudier le problème des responsabilités 
au moyen d’une méthode critique objective, 

(CENSURA) L’acharnement 
avec lequel combattent les belligérants tient sans doute pour une 
-part è l’amour-propre national, mais il n’en est pas moins cer- 
tain que la croyance en la responsabilité exclusive de l’adversaire 
contribue, elle aussi, è accroître leur force de résistance. En com- 
battant cette croyance (CENSURA) les paci- 
fistes auraient, d’une manière indirecte, frayé les voies à l’apaisement: 
des esprits, condition nécessaire de toute réorganisation internationale. 
L’amour-propre étant satisfait par l’équilibre des forces, l’ achar- 
nement aurait été en diminuant î 

(CENSURA) Cette critique eîit donc 
été, au point de vue pacifiste, positive, constructive, utile au premier 
chef. Nos pacifistes ont préféré respecter l’union sacrée. Ils s’ en 
glorifient méme dans l’espoir candide que leur renoncement sera 
la rangon des succès futurs.... 

En second lieu, le devoir des pacifistes était de réagir avec 
force contre les multiples manifestations par lesquels les dirigeants, 
et plus spécialement ceux que l’on appelle les intellectuels, tendent 
à discréditer l’adversaire dans sa ‘dignité, dans son travail, dans 
sa culture, à le rendre vil, répugnant, odieux, à le caricaturer, è 
le salir, à en faire un objet de haine et de dérision. Là encore, 
une réaction vigoureuse eùit été doublement utile et dans le présent 
et pour l’avenir. N’est-il pas, en effet, vain d’espérer un rappro- 
chement entre les peuples, de préconiser la société des nations, 
tant que les conditions psychologiques indispensables è une colla- 
boration internationale permanente font défaut? Ou bien les paci- 
fistes poussent-ils la naiveté jusqu’à croire que les haines et les 
malentendus disparaîtront par enchantement dès que lon aura 
codifié le-droit international et institué l’arbitrage obligatoire ? Dans 
ce .domaine aussi, l’effort des pacifistes organisés è été mince. La | 
plupart du temps, ce ne sont pas des pacifistes, mais des esprits 
indépendants et parfois des combattants, qui ont réagì avec le plus. 
d’ énergie contre l’oeuvre diffamatoire des intellectuels, des litte 
rateurs, des journalistes de l’ arrière. È 

On objectera sans doute que la censure aurait tot fait de 
mettre ordre aux velléités réconciliatrices des pacifistes. Personn 
ne songera à nier que l’action à laquelle il a été fait allusion p 


(CENSURA) 
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du néo-pacifisme de l’organisation de La Haye — ont préféré sa- Sp 
crifier à de mesquines questions d’amour-propre national l’intérét_ TORA 
primordial du pacifisme, qui exigeait à tout prix le maintien des + 
rapports internationaux. busti) 
Quelle confiance peut-on désormais avoir en un mouvement 33 
qui, se proposant l’union des peuples, demeure incapable d’assurer |. 
tout d’abord celle de ses propres adeptes? Et c’est en pleine 
connaissance des résultats désastreux des méthodes du pacifisme — pa 
opportuniste que nous reconstruirions sur les mémes fondements 
branlants!... Non et trois fois non! Ou le pacifisme sortira de la n 
crise complètement transformé dans ses méthodes et dans son 
personnel dirigeant, ou il restera engagé dans les ornières du. 
nationalisme et, dans ce cas, puisse-t-il s'y enlizer complètement, 
mettant ainsi fin è une équivoque qui n’a que trop longtemps duré. ta 


a » 

Sous peine de tomber dans une injuste généralisation, il convient a 

de reconnaître que dans tous les pays belligérants des pacifistes 
se sont trouvés qui ont compris les grands devoirs que la situation 
leur imposait. En Angleterre, se 
(CENSURA) Le problème:desiaiaza: 

responsabilités immédiates et lointaines y a été impartialement étudié — 


dans toute son ampleur, et les pacifistes de ce pays, du moins 
nombre d’entre eux, n’ont pas hésité à dénoncer les fautes de 
leur propre gouvernement alors que les pacifistes des autrés pays 
en guerre s’efforcaient au contraire de les dissimuler. 4 
Les pacifistes de France et d’Allemagne n’ont pas suivi le . gita) 
courageux exemple de leurs coreligionnaires anglais. Ce n’est pas 
à dire que dans les deux pays la thèse gouvernementale n’ait point | 
soulevé de protestation, mais on èst bien obligé de constater que 
les protestataires se rencontrent moins dans les rangs pacifistes que. 
dans les rangs des minorités socialistes. D’une manière générale, Ma } 
les dirigeants du pacifisme organisé en France et en Allemagne Ri; 
ont observé la méme discipline patriotique: ne susciter aucun obs- Pi; 
tacles au gouvernement dans l’accomplissement de sa tàche, ne se 
livrer è aucune agitation qui pùt entamer le moral de la population, | 
consacrer.tout leur effort aux ceuvres de défense nationale. nie le 
chable au point de vue nationaliste, ce programme n’a aucun 
au point de vue pacifiste; cela n’empéche point que les pacifis 
ne se félicitent de leur attitude présente quils trouvent LoeSì digi 
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«douter. Nous sommes d’aussi bons patriotes que vous et, au jour 
-du péril, nous savons aussi payer de notre personne ,. Et, en effet, 
les pacifistes ont fait si bien que leur pacifisme ne se distingue 
«en rien du bellicisme de ceux qu’ils étaient auparavant censés 
combattre. L’opportunisme a conduit les pacifistes è tirer gloire 
«des sacrifices qu’ils font pour les idées de leurs adversaires. 


X 


Envisageons maintenant séparément le cas des pacifistes alle- 
mands et des pacifistes frangais. 

Si les premiers se sont efforcés en quelques occasions de ré- 
‘agir avec circonspection contre certaines aberrations particulièrement 
grossières du chauvinisme allemand, s’ils se sont montrés en gé- 
néral hostiles è une politique de conquétes et d’ annexions, ils ont 
.en revanche — à quelques exceptions individuelles près — admis 
le point de vue gouvernemental sur les origines de la guerre ou, 
au moins, agi comme s’ils l’admettaient sans réserve. 

Le principal coupable c'est Angleterre qui a patiemment tissé 
autour de l’Allemagne un réseau d’alliances afin de l’isoler sur le 
continent et de mettre un terme à son redoutable développement 
économique. Puis, c'est la France dominée par l’esprit de revanche, 
refusant constamment la main que l’Allemagne lui tend, s’obstinant 
à ne pas reconnaître le fait accompli de 1871, et enfin la Russie 
qui menace sans cesse la paix européenne par ses intrigues bal- 
kaniques et ses menées panslavistes. Sans: doute ces affirmations 
renferment une part de vérité, mais une vérité toute fragmentaire. 
La recherche de la vérité intégrale exigerait que l’on examinat si 
l’encerclement dont l’Allemagne se prétend victime n’a pas lui-méme 
son origine dans l’existence d’une Triple-Alliance toute-puisante 
à laquelle on a prétendu faire contre-poids, et s'il n°y a pas dans 
la politique anglaise moins la volonté de nuire délibérément à l’Al- 
lemagne qu’un enchaînement de nécéssités inhérentes au système 
d’équilibre. L’attitude irréconciliable de la France n’a-t-elle pas son 
point de départ dans l’annexion de l’Alsace-Lorraine opérée contre 
la volonté des intéressés et dans la politique oppressive poursuivie 
par le gouvernement allemand à l’égard de cette province? L’im- 
‘mixtion de la Russie dans les affaires balkaniques n’est-elle pas 
analogue dans son principe à celle de l’Autriche-Hongrie? Ainsi, 
chaque affirmation renferme sa propre réfutation; toute question 
a deux faces. Les nationalistes s’obstinent è n’en considérer qu’une 
seule; ils sont ainsi dans la logique de leurs convictions. Mais les 
pacifistes, qui n’on pas ou plutòt qui ne devraient pas avoir le 
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méme critérium, sont obligés par la logique de leurs principes de 
considérer les deux faces des problèmes de la politique interna- 
tionale, ce qui en pratique aboutit_à mettre en lumière tous les 
faits, tous les éléments, tous les motifs, dont pour les besoins de 
la cause les nationalistes ne veulent tenir aucun compte alors que: 
dans le pays adverse ils sont déterminants. 

Les pacifistes allemands ne font, pour la plupart, aucune dif- 
ficulté d’admettre la thèse simpliste de leur gouvernement sur la 
responsabilité exclusive des puissances ennemis. 

Ils n’ont pas non plus élevé de sérieuses critiques en ce qui 
concerne la politique des dirigeants allemands durant la crise qui 
détermina la guerre, bien que la conduite des gouvernants de Berlin 
et de Vienne, durant cette période troublée, ait été des plus équi- - 
voques. Ils n’ont pas élevé la protestation qu’il convenait de faire 
lorsque l’Autriche a présenté à la Serbié l’ultimatum que l’on sait, 
se bornant à souhaiter que la guerre demeurat localisée, ce qui 
€équivalait è un triomphe de la politique austro-allemande et è 
l’écrasement de la Serbie, solution è la vérité peu conforme à la. 
doctrine pacifiste. Ils n’ont pas davantage protesté contre la vio- 
lation de la neutralité belge, l’attentat le plus caractérisé contre 
le droit international qui ait été commis depuis longtemps. Il est 
difficile d’expliquer ce silence autrement que par l’intention ar- 
rétée de ne faire aucune opposition au gouvernement, à moins 
cependant que les pacifistes allemands ne poussent la candeur 
jusqu’à ajouter foi aux pauvres justifications des dirigeants de 
Berlin, ce qui serait plus regrettable encore. Enfin, sans admettre 
comme vérités démontrées toutes les accusations dont les Allemands 
ont été l’objet en ce qui concerne plus spécialement la conduite de 
la guerre, il demeure acquis que des actes de cruauté qui ne se 
justifient point par les nécessités de la guerre ont été commis. On 
peut les expliquer, mais cela n’exclut pas la protestation qui vise 
à en éviter la répétition. Loin de se dresser en accusateurs, les 
pacifistes allemands ont jugé plus simple de les nier ou bien d’af- 
firmer, sans en fournir la preuve, que l’ennemi agissait de méme. 

Sans doute, il ya bien en quelques critiques, quelques protesta 
tions, souvent enveloppées de réticences, mais il était du devoir 
de tous les pacifistes, et non seulement d’ une poignée d’individus: 20) 
isolés, d’élever la voix contre la politique de leur gouvernement. 
Ils ont préféré servir la cause allemande plutòt que celle de la 
vérité et de l’humanité. Ils ne se sont souvenus du pacifisme dans. © 
la mesure où celui-ci favorisait l’intérét allemand. ; ri E 

Les mémes pacifistes s'imaginent probablement que, quoi quis 
en soit du passé, leurs tendances gouvernementales actuelles sont | I 
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justifiées en raison de l’accueil que les puissances de 1° Entente 
ont fait aux propositions de paix des empires centraux. Mais si 
ces propositions n’ont pas abouti, n’est ce pas pas en partie parce 
que le gouvernement allemand a commis une série de fautes qui 
‘ont contribué è élargir encore le fossé qui sépare l’Allemagne des 
autres peuples? Et, dès lors, les pacifistes allemands, au lieu 
.d’adresser un blàme aux dirigeants de l’Entente et de répandre 
des pleurs .sur le sort des peuples ennemis, ne feraient-ils pas 
euvre plus utile en luttant contre les institutions et contre les 
hommes qui font de l’Allemagne l’objet de la suspicion universelle ? 


k 


L’attitude des pacifistes frangais, pas plus que celle de leurs 
| collègues allemands, n’a été conforme aux véritables principes du 
pacifisme. On ne saurait cependant accuser les premiers d’ avoir 
renié ou méme simplement oublié le pacifisme. Bien au contraire, 
ils l’invoquent sans cesse et s’en réclament méme sur le champ de 
bataille. Tandis que les pacifistes allemands s’accomoderaient d’une 
paix transactionnelle et immédiate, les pacifistes francais, eux, exi- 
gent que la guerre soit poursuivie jusqu'à la victoire complète des 
Alliés, et cela dans l’intérét du pacifisme. C’est que pour eux la 
France et de ses Alliés sera en méme temps la victoire des idées 
pacifistes. 

Cette attitude paradoxale découle d’un raisonnement simpliste : 
“ La France, disent les pacifistes, ne voulait pas la guerre; elle a 
toujours consenti è de grands sacrifices pour assurer le maintien 
de la paix et durant la crise elle a, jusqu’à la dernière heure, fait 
tout ce qui était compatible. avec sa dignité pour écarter le péril 
qui menagait l'Europe. Cette ardente volonté de paix s’est heurtée 
A l’impérieuse volonté de guerre d’une Allemagne hantée par le 
désir d’imposer sa domination au monde. La France est victime 
d’une odieuse agression, préparée depuis longtemps. Devant l’en- 
vahisseur, les pacifistes avaient pour devoir de se donner corps et 
‘me è la défense nationale. En luttant pour la France, dont les in- 
‘tentions sont pures et dont la cause est sacrée, ils luttent en méme 
temps pour le triomphe du Droit, de la Justice, de la Civilisation ,. 


(CENSURA) 
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(CENSURA) 


Les pacifistes francais ont A failli à la tàche d’é- o, E, ù 
clairer leurs compatriotes sur les causes profondes, sur les aspects © a 
multiples du conflit; le peu qui a été fait dans cet ordre d’ idea 
est l’ceuvre de personnes le plus souvent étrangères au pacifisme.. 
Les pacifistes se bornent à dénoncer le militarisme et l’impérialisme. 
allemand dans une phraséologie aussi pompeuse que vide, ils in 
voquent sans cesse le Droit et la Justice comme si ces notic 
avaient une valeur absolue et universelle. Et, tout en opposant 
Droit è la Force comme deux entités absolument distinctes, se 
représentant le bien, l’autre le mal, ils ne n pas d’ap 
la Force au secours de ce qu’ils appellent, eux, le Dr ml 
n’est en réalité qu’une conception particulière du Ro ; 
(RS 


ba 


LES PACIFISTES ET LA GUERRE 37 


(CENSURA) 


On fera peut-étre observer que devant les actes contraires au 
droits des gens commis par l’ennemi, il était du devoir des paci- 
fistes de protester en tant que pacifistes. Il est vrai, mais le fait 
de la protestation n’aurait pas dà les empécher de satisfaire aux 
lois de l’équité. En présence des atrocités que l’on reproche aux 
armées allemandes, il leur appartenait, non de céder au courant 
qui porte les foules è généraliser, mais de lui résister, d’abord en 
soumettant les faits incriminés è une enquéte sérieuse, . 


(CENSURA) 


Nous avons parlé des pacifistes de France et d’Allemagne; 
mais, si l'on devait décerner une palme à ceux qui ont agi en plus 
complète contradiction avec les principes du pacifisme, elle revien- 
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drait en toute équité aux pacifistes de la Suisse romande. Ce qui 
aggrave le cas de ces derniers, c'est que, ressortissants d’un pays 


neutre, ils avaient la possibilité' de juger les événements en se 


plagant è un point de vue humain sans se heurter aux obstacles 


que rencontrent les pacifistes qui tentent de réagir dans les pays 
en guerre. Cependant, loin de rechercher la vérité et de travailler 


à rétablir l’union entre les pacifistes des deux groupes belligérants, 
ils ont préféré épouser sans discernement le point de vue des pa- 
cifistes frangais, si bien que ces derniers, par comparaison, parais- | 


sent encore infiniment plus modérés. 


Les jusqu’auboutisme n’a pas de plus fervents défenseurs — 


que les pacifistes de la Suisse romande. Il n’en a heureusement 


pas été deeméme dans la Suisse allemande, dans les pays scandi- |. 


naves, et surtout en Hollande, C'est de ce dernier pays qu’au mi- 
lieu du désarroi des débuts de la guerre, est parti le premier appel 
en faveur de la reprise de l'action pacifiste. Ce que les pacifistes 
de Hollande ont tenté de faire, malgré l’opposition déclarée ou 
sournoise des pacifistes patriotes, leur assure la reconnaissance de 
tous ceux qui entendent demeurer fidèles à leurs convictions. Mais, 


de gràce, que le néo-pacifisme de La Haye se garde de sacrifier 


de nouveau aux erreurs du pacifisme d’ avant-guerre! Criminel qui 
songerait encore à galvaniser ce corps décharné et anémique! 


Car, en définitive, tout est là. Ce ne sont pas seulement les. 


hommes qui sont responsables de la crise où se débat le pacifisme, 
mais surtout les méthodes. L’erreur à été trop générale pour qu’ on 
puisse l’imputer à des défaillances individuelles. Le pacifisme op- 
portuniste et gouvernemental d’hier devait logiquement, en temps 
de crise, ramener les pacifistes sous la bannière nationaliste. 


(CENSURA) 
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LA UMANIZZAZIONE DELLA GUERRA 
(Dalla Das Neue Europa) 


Il celebre russo, Consigliere di Stato, von Bloch si è certa- 
mente sbagliato in un punto della sua rinomatissima opera sulla 
questione della pace. Egli ha supposto che i progressi della tecnica 
avrebbero resa una guerra fra le nazioni civili assolutamente im- 
possibile. Ciascuna di esse, pensava, avrebbe chiaramente intuito 
che la distruzione di vite umane e di beni materiali raggiungerebbe 
un tal grado che governanti e governati avrebbero rifuggito spa- 
ventati dall'idea di scatenare una siffatta guerra. 

Nonostante ciò, una guerra mondiale è scoppiata e per di più 
senza una causa precisa, e senza uno scopo chiaro. La mobilizza- 
zione di uomini ha raggiunto una estensione che nessuno avrebbe 
prima creduta possibile. La guerra travolge oggi la metà del mondo 
e minaccia di estendersi ancora di più. 


(CENSURA) 


Uomini bene intenzionati si sono radunati in Congressi per 
diecine di anni; a Ginevra, all’Aja e altrove, si sono studiati piani, 
si sono prese decisioni per togliere alla guerra i suoi più orridi 
aspetti; e certo un purissimo amore del prossimo fu la base di 
tutte le convenzioni destinate a rendere la guerra — dato che ciò 
fosse possibile — “ umana ,.... Ma, la guerra scoppiata, ecco che 
le convenzioni non hanno altro valore che di altrettanti stracci di 
carta. È vero che esse permisero a ciascuna parte belligerante di 
imputare all’altra la violazione del “ diritto delle genti ,, l’uso di 
armi proibite, il mancato rispetto alle Croci Rosse, i maltrattamenti 
ai prigionieri e alle popolazioni civili, il bombardamento di città 
aperte, i veri o pretesi proiettili dum-dum, ecc. 

La “ verità vera ,, di simili accuse sarà forse conosciuta dopo 


lla guerra, o forse mai; ma ciò poco importa.... Chi conosce gli 
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effetti dell’artiglieria moderna può domandarsi qual senso può aloke 
la prescrizione della qualità di gentleman per i proiettili della fan- 
teria, mentre quelli dell'artiglieria possono con tutto loro comodo: 
condursi come un rowdy. Proiettile di fanteria, ti è solamente per- — 
messo di produrre una ferita onesta, a pareti liscie! ma tu, proiet- 
tile di artiglieria, tu potrai stracciare, squarciare, mutilare, avvele- 
nare come più ti piacerà! Fao 

La proibizione di bombardare città e luoghi aperti è, secondo 
la logica sviluppata dalla odierna guerra, egualmente priva di senso. 
Non esistono più “città aperte ,. Ogni città, se anche non è nella 
zona delle operazioni, serve alle comunicazioni con la zona delle 
operazioni, o contiene soldati e depositi militari, o vi si fabbricano 
oggetti a scopo di guerra (e che c’è mai oggi che non serva a scopi 
di guerra ?), o possiede batterie antiaree, o almeno un vecchio ca- — . 
stello, forse trasformato in un forte moderno.... 

Abbiamo il coraggio di dire che in guerra, quando regna cioè 
la brutale preoccupazione della forza e dell’utilità, non può coe- 
sistere un diritto delle genti ,. Il solo diritto delle genti che abbia 
vero valore sarebbe, in guerra, quello che può 1mpedire la guerra. - 
Chi crede che la guerra sia una conseguenza necessaria della po- 
litica, deve accettarla orribile come era, più orribile come ora è; 
orribilissima quale sarà. Chi parla oggi della fr2na guerra punica, | 
prevedendone una seconda ed una terza, deve anche prevedere che © | 
le future guerre sorpasseranno indicibilmente in odio ed in orrori 
quella presente. Indietreggiare per questa via non è più possibile; 
ma solo proseguire, peggiorando. La tecnica dell’uccidere tende a 
perfezionarsi, e come la guerra è, nella sua stessa essenza, la 
brutalità e l’inumanità, è per lo meno vano il pretendere di uma-. 
nizzarla. A 

Per essa ci sono soltanto due alternative: o si ammette che 
dopo questa guerra vi saranno altre guerre, ed allora ogni altro 
proposito cederà il passo alla preparazione della guerra. Ad essa ‘E 
debbono consacrarsi tutte le forze. Il diritto delle genti verrà se- 
polto e il pensiero umanitario servirà tutt’ al più per tema ai ser- 
moni domenicali. ba guerra condotta con umanità è un assurdo : 


umano?,, 

O si ammette, e si ha la volontà indomabile che questa gu 
sia l’ultima, ed allora non si deve sprecare il tempo nell’esa 
come potrebbe essere attenuato l’orrore di una guerra che avr 
una lontanissima probabilità di scoppiare in un remoto fu 
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" 
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ma semplicemente alla umanità, che gli uomini degni di questo 
nome devono rivolgere i loro pensieri. 

Le nazioni si salvaguardano e devono salvaguardarsi come 
unità in una “ Lega delle Nazioni ,, data la quale non occorre più 
occuparsi di addolcire e rendere meno aspre le guerre. Non man- 
cheranno certo anche in avvenire occasioni di lavoro per i processi 
internazionali da giudicarsi dai Tribunali internazionali di conci- 
liazione, d’ arbitrato, ecc.; ma il diritto della forza non sarà più e 
più non occorreranno vane regole per umanizzare la belva che 
oggi fa strazio del mondo e della -sua pretesa civiltà. 


HeLLMUTH von GERLACH. 


Le bon esprit nous decouvre notre devoir, notre engagement à le 
faire; et s'il y a du peril, avec peril: il inspire le courage, ou il y 
supplie. 

x 


C'est ordinaire d'étre vivement touché des choses rares, pourquot 
les sommes-nous si pen de la vertu? Il apparaît de temps en temps 
sur la face de la terre des hommes rares, exquis, qui brillent par 
leur vertu, et dont les qualites eminentes jettent un éclat prodigieux. 
Semblables à ces étoiles extraordinaires dont on ignore les causes, et 
dont on sait encore moins ce qu'elles deviennent après etre disparues, 
ils n’ont ni aieuls ni descendanis, ils composent seuls toute leur race. 


La BRUYvÈRE. 


A ces haines de nations il ne pouvait plus prendre part. L’eépoque 
de la haine était désormais passee. 

De ces grands peuples rivaux, lequel lui était le moins cher? Il 
avait appris à connaître leurs merites à tous, et ce que le monde leur 


x 


devait. Quand on est parvenu à un certain degré de l’ame, on ne 


connait plus de nations, on ressent le bonheur ou le malheur comme 


et sien propre. Les nuees d’orage sont à vos pieds. Autour de soi, 


‘on n'a plus que le ciel. 


(“Jean Christophe ,) Roma1n RoLLAND. 


APHORISMES DE GUERRE 


Une des perfidies des fomenteurs de discorde et des fauteurs 


de haine est leur méthode (qui n’ est parfois que de l’inconscience) 
d’attaquer les hommes modéres et les revues conciliantes. Il y a 
actuellement dans tous les-pays des publicistes et des publications 
qui, tout en défendant le point de vue de leur nation, parti ou 
groupe ethnique, font un grand et louable effort de modération, 
de prudence, de justice, voire méme de sympathie envers leurs 
adversaires. Et voilà qu’on attaque précisément ces gens-là, en 
relevant ce qui dans leurs idées sépare encore les hommes, ce que 
dans l’ensemble de leurs aspirations il y a de moins intéressant, 
de moins important, de moins typique! Faut-il donc détruire les 
derniers ponts qui unissent et relient les membres épars de l’hu- 
manité ensanglantée ? 


X 


Il y a un mensonge diabolique que toutes les nations pronon- 


cent tous les jours et qui ne manque jamais son effet. C'est celui 


qui choîsit les faits, portés à la connaissance publique: c'est le 
mensonge far omission! Sur dix faits favorables à l’ ennemi, 
citons-en un; sur dix faits favorables à nous-mémes citons-en 


neuf! Ainsi, sans mentir directement, on .crée un état d’esprit, 
‘on fait une opinion publique. De là les grands écarts dans l’ap- 


préciation des nations par elles-mémes et par les neutres aux 
sympathies différentes. Il y a des revues soi-disant sérieuses, dis- 


tinguées et objectives (au moins avant la guerre), qui, dans des rù- 


briques spéciales, appelées “Echos ,, “ Miroirs ,,, etc., reproduisent. 
les articles d’ éminents publicistes de tous les pays pour renseigner 


leurs lecteurs sur les intentions, les sentiments, les aspirations de i 
chacun; mais il y a dans ce choix de documents une telle habileté 


perfide ou un tel aveuglement inconscient, que l’ impression d’ objec- | xi 


tivité se dégageant de ces rubriques renforce toujours désormais i 


lecture l’ assurance que .son attitude est sisieaic Justifiée etti ( 
jours è nouveau corroborée par ces faits nouveaux, et il ne s’ ape 
goit nullement de la manceuvre qui l’a odieusement trompé. Tan 


bel 
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et aussi partialement sous le masque de la vérité, de 1’ exactitude 
et de l’objectivité. 
X 


Nous sommes tous en Europe et outre mer à la merci de quel- 
ques individus qui font l’ opinion è leur guise en obéissant à des 
sentiments divers, mais toujours mauvais: ambition, égoisme na- 
tional, corruption, esprit de domination et volonté de la puissance. 
Et ces individus sont plus forts et plus coupables que ceux qui 
ont déclanché la guerre, parce qu’ils sont anonymes, ne dépendant 


| de personne; qu’ils ont tous les droits et ni devoirs, ni responsa- 


bilités. On les nomme journalistes. 

Avez-vous remarqué ce que sont devenus, de par la guerre, 
les grands journaux d’ Europe, jadis si nobles d’inspiration, si me- 
surés de ton, si préoccupés d’ une attitude digne et sérieuse, si 
au-dessus de la petite presse populaire et illustrée qui vit de cri- 
‘mes, d’amours et de fait-divers? 

La grande presse est descendue dans l’ arène, elle a imité 
l'exemple des journaux de bas étage. Elle clame, -proteste, s’ é- 
chauffe, injurie, exagère, gesticule, potine, pérore, distribue des 
coups, exploite des racontars, arrange les faits et corrige la for- 
tune. Quelle déchéance! Dans la lutte qui existe toujours entre 
une presse qui élève à sa hauteur la masse inculte et mal rensei- 
gnée, et la masse qui, souvent à contre-cceur, subit cette éducation, 
la grande presse européenne s’est laissée violenter par la masse. 
Elle n'a pu l’élever; elle a préféré s’abaisser. Elle a capté la bien- 
veillance des foules, flatté les bas instincts populaires, cultivé les 
gros et les petits scandales. D’ éducatrice, elle est devenue 1’ en- 
traînée: “je suis leur chef donc je les suis!,. Si on fait ces choses 
au bois vert, qu’ arrivera-t-il au bois sec? (Luc, XXIII, 31.) 

L’occasion était unique pour la presse d’ Europe de résister 
à l entraînement d’ en haut et d’en bas, d’affirmer la vérité, de 
grouper autour d’ elle les esprits droits et cultivés, francs, équili- 
brés et larges, de lutter contre le mensonge, la calomnie, 1’ exagé- 
ration, la méfiance, la violence, l’ injustice. Elle è capitulé devant 
tout cela. Elle n’a qu’à se voiler la face! 

Honneur aux rari nantes qui ne méritent pas ces reproches 
et dont l’ éclat brille d’ autant plus lumineusement, qu’ils sont si 
peu nombreux, si regrettablement isolés, si affreusement seuls! 


X 


Est-il nécessaire de rappeler à certains peuples, non seulement 


| assoiffés, mais ivres de liberté, qu’on ne dr@/e pas les étapes! Tom 
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ber de l’autocratie dans l’anarchie n’est pas un mérite, ni surtout 

le gage d’un avenir rassurant, paisible et prospère. Il faut savoir 
calmer certaines ardeurs, ménager les transitions et procéder avec 
cette prudence qui est le seul gage de la durée d’une innovation. 
Autrement, il ne vaut pas la peine de faire des révolutions. 

Ceux qui acclament trop bruyamment les évolutions précipitées 
seront les premiers à les regretter dans leurs conséquences. Lhis-. 
toire ne fait pas de miracles. Elle est restée la méme: les progrès 
‘de géants sont suivis de reculs, et celui qui avance régulièrement, 
mais lentement, a le plus de chances d’arriver le premier au but. 

Encore une de ces vérités de La Palice qui, à l’ heure actuelle, 
frappent certains esprits comme des découvertes inouîes, tant ils 
ont oublié, dans l’ivresse du moment, la voix grave et simple du 
‘ passé. 

k 


Les sympathies dans cette guerre, pour ceux qui ne s’en sont 
pas mélés sont, dit-on, le résultat de réflexions logiques et de prin- 
cipes moraux. Si tel est vraiment le cas, tous les honnétes gens 
devraient étre d’accord, car qui ne se pique pas de raisonner bien 
et de respecter les lois de la morale? Et pourtant, il y a de grands 
moralistes, de forts penseurs et d’excellents chrétiens dont les sym- 
pathies sont divergentes du tout au tout. Comment cela est-il pos- 
sible ? 

C'est qu'on ne veut pas admettre à quel point nos sympathies 
sont conditionnées par des farts personnels, donc non transmissi- 
bles, et pàr des sentiments inconscients qui altèrent notre jugement 
et le déterminent bien plus que les raisonnements et les principes, 
souvent inventés après coup pour étayer devant le monde ou de- 
vant nous-mémes ce qui souvent s’'étaie sur tout autre chose. Telle 
certaine colonne bien en vue qui semble porter le poids du bati- | 
ment, mais qui en réalité n’est qu’une décoration, tandis que l’edi- ia 
fice est soutenu par des fondements invisibles, mais autrement 
solides et efficaces! Nos sympathies dépendent de nos sentiments 
plutòt que de nos principes. Et ceux-ci s’inclinent devant ceux-1à. 
Mais on ne veut pas qu’il soit dit... ì 

Ia -nous: Vous avez une Rana, Art un grand. ® 


rc donc que ces impondérables ne pèsent pas dans la balance? lo1 
Mast.» souvent ils ne soient pas décisifs? Qu'’ils ne vous inclinent pas. 
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| 6couter avec une certaine bienveillance les arguments des uns, 
vr AA à vous remplir d’un peu de scepticisme à l’ égard de la thèse 
_ des autres? 
À Nous jugeons et nous discutons, cui, mais que de fois le cas 
est réglé pour nous, avant d’ avoir commencé la discussion! Nous 
sommes déterminés d’ avance, nous penchons d’un còté instincti- 
vement et inconsciemment et nous allons à la recherche d°’ argu- 
‘71ments propres à corroborer ces sentiments, à leur donner une base 
rationnelle et une valeur apte à convaincre les autres. 
C'est pourquoi nos sympathies n’ont de valeur à peu près 
o objiective que quand elles vont à l’encontre de ces sentiments per- 
_ sonnels ou quand ces sentiments s’ entrechoquent et se compensent. 


A 
e 
9 


Dans le procès qui se joue devant le monde, il y a des mil- 
lions de témoins à récuser qui se croient impartiaux ou qui se 
disent tels, mais dont le témoignage n’a pas plus de valeur que 
celui d’ un belligérant, car ils sont déterminés par leurs attaches 
| personnels ou leurs sentiments irraisonnés, et leur apparente objec- 
° tivité n’est qu’une fiction malgré leur évidente bonne foi! 


Ep. PLATZHOFF-LEJEUNE. 
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“a EGOISME ET MAUVAISE FOI. 
(7.98 E 


i Ce ne sont plus les questions de race, ni de religion, qui amènent les 
Li peuples è se ruer les uns contre les autres: c'est une politique fondée sur 
. légoisme et la mauvaise foi. On cite souvent le mot de Clausewitz, qui a 

3 défini la guerre: “ La suite de la politique, mais par d’autres moyens ,,. Sil 

| 4n est ainsi, les peuples de PEurope doivent se dire que la politique fut bien 
| mauvaise qui a conduit à une pareille conflagration; il a fallu qu'ils fussent 
: bien mal dirigés pour éire acculés à cette guerre qu’aucun d’eux, certes, ne 
| souhaitait. La lecon qui se dégage des événements présents, c'est que les rap- 

ports entre les peuples doivent étre désormais placés sur une autre base, et 
_n08 aspirations sociales dirigeées vers un but plus leve. Nous ne squons pas 


A. GIESSWEIN, 


Vf 


NEL VASTO MONDO 


L’Open Court di Chicago ha voluto fare del suo fascicolo di 
marzo un “India Number ,, esclusivamente dedicato ad articoli 
relativi all’ India. 

Paul Carus scrive sopra una vecchia leggenda indiana del re 
Sivi, che si lasciò tagliare una libbra di carne per risparmiare la 
vita di un colombo che un falcone stava per divorare (il colombo 
era il Dio Agni che voleva mettere alla prova la bontà di Sivi); _ 
leggenda che, come nota il Carus, ricorda la libbra di carne che 
il Sakespeare fa offrire dal mercante Antonio per salvare la vita 
dell’ amico Bassanio. — William Alanson Borden scrive sulle reli- 
gioni dell’India. — Reese contribuisce con un articolo illustrato su 
Singapore, frutto di un viaggio compiuto per incarico della Swmzt4- 
sonian Institution. — Chimmoy si occupa dei Progressi del Cri- 
stianesimo nell’ India. — Kshitish Chandra Neogy scrive del poeta 
e filosofo indiano Rabindranat Tagore, che in un recente viaggio 
in Europa si fece conoscere ed ammirare. 

Ma gli articoli che certamente destano il maggior interesse, 
dato il tragico momento che attraversiamo, sono questi tre: Che 
cosa l'Inghilterra ha fatto per l’ India, di Ram Chandra; // non 
nazionalismo nell’ India, di Basanta Koomar Roy; e Perchè l’India 
non si rivolta, di D. L. G. i 

Dopo aver accennato ai pochi gradevoli ricordi lasciati dalla 
Last India Company e da Warren Hastings (quest’ ultimo fu rispar- 
miato dalla Camera dei Lords malgrado i suoi delitti, solo pei 
servigi da lui resi per l’estensione del dominio inglese), Ram 
Chandra scrive che, per giudicare dei risultati di un governo stra- 
niero su di un popolo, bisogna tener conto di tre fattori: 1) l’ind0Q dà 
fluenza sopra l’industria; 2) l'influenza sopra l’ educazione; 3) l’in- 
fluenza sopra lo Sa della vita politica, o preparazione per 
self-governement. E, secondo lui, i risultati della dominazione in- 
glese nell’ India da questi tre punti di vista sono disastrosi. Qua- 


le materie prime, trasportate in Inghilterra e quindi ritraspor 
dopo la loro trasformazione industriale, potessero raddoppia 
profitti ai mercanti inglesi. Nè l’agricoltura è stata per qu 
aiutata. Essa è rimasta allo stato primitivo, gravata di im 
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enormi. Ciò spiega lo stato di fame quasi permanente nell'India. 
Dalla Prosperous British India di sir William Digby, pubblicazione 
proibita nell'India, si ricava che dal 1875 al 1900 morirono di fame 
in quel paese 25 milioni di abitanti. Quanto all’ educazione, il go- 
verno inglese non ha istituito, in un paese che conta 300. milioni 
di abitanti, che cinque università, al solo scopo di preparare gl’ Indù 
per certi posti dell’ amministrazione civile, e con tasse così elevate 
che solo i figli dei ricchi possono frequentarle. 

Il vicerè lord Cuizon dichiarò che educare la massa significhe- 
rebbe favorire la sedizione. Si respinsero anche le offerte di con- 
tribuzione alle spese da parte degli Indù, con la motivazione di 
non vederne la necessità. Negli ultimi due anni parecchie scuole 
sono state chiuse sotto vari pretesti. Dopo 150 anni di dominio 
inglese, solamente il 1o °/, della popolazione ha imparato a leggere 
e a scrivere. 

Da tutto ciò si può capire che l’Inghilterra non ha fatto niente 
per preparare gli Indù al self-governement. Il vicerè ha una paga 
doppia di quella del presidente degli Stati Uniti e il suo consiglio, 
formato in maggioranza di inglesi, contiene appena alcuni membri 
Indù scelti fra i principi e gli altri titolati che non hanno niente 
di comune col popolo. Il governo è strettamente autocratico, e le 
masse non devono fare che obbedire ai suoi comandi. Nel ser- 
vizio civile, su 1200 Inglesi sono occupati appena 65 Indù. 


(CENSURA) 


Basanta Koomar Roy scrive un altro notevole articolo sul 
Nuovo Nazionalismo nell'India. 


(CENSURA) 


AA 


Parecchi scrittori hanno avvertito il pericolo e tra essi il 
Carnegie, dopo un suo viaggio nell’India, e lo stesso Morley se- 
gretario di Stato per l’India. Dopo la s@tyolta dei Cipai del 1857, 
il paese è stato disarmato e una rivolta organizzata sarebbe ora 
molto difficile. Tuttavia l’opera segreta dei nazionalisti indiani ha 
cominciato a produrre i suoi frutti, e il movimeuto ormai può 


Casnosium. — Volumi V-VI. Anno XI. Maggio-Giugno 1917. 4 
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essere oppresso non soppresso. La parola Bandemataram (salute, 
o patria), riunisce ormai tutti gli Indiani desiderosi dell’indipen- 
denza del loro paese. 


(CENSURA) 


Gli Inglesi cominciarono coll’ottenere agevolazioni commerciali | 
dai principi indiani, quindi ebbero anche delle concessioni territo- 
riali. Collo scalzare i Francesi che già occupavano parecchie parti 
del paese e col comprare parecchi dei principi locali, l'Inghilterra 
a poco a poco si andò impadronendo dell’ India. L’impoverimento 
progressivo, prodotto dallo spietato sfruttamento inglese, e la poli. 
tica di annessioni condussero alla famosa rivolta dei Cipai del: 1857; 
che trascinò anche il popolo a un movimento di liberazione. Solo 

ì l’aiuto dei rinnegati Indù dette la vittoria’ agli Inglesi. Domata la 
rivolta, un proclama della regina Vittoria garantì agli Indiani la 
cittadinanza e il se/f-governement. Ma presto le illusioni suscitate 
da tali astute promesse dovettero cadere, e cominciarono le recri- 
minazioni e le proteste. Il Congresso nazionale indiano del 1885 | 
presentò al governo inglese le lagnanze dei nazionalisti indiani, 
reclamando la ripartizione delle funzioni giudiziarie ed esecutive, 
facilitazioni amministrative (per entrare nel servizio civile del proprio. — 
paese ora un Indiano deve recarsi a sostenere gli esami in Inghil- 
terra!) l'istituzione della giurìa, l'istruzione obbligatoria, lo sviluppo 
delle scuole industriali, la riduzione delle spese militari, la revoca 


dell’Arsus act con cui si impose il disarmo del popolo dopo la Ss 
rivolta dei Cipai. Ma non solo il Congresso non ottenne alcuna . 
delle sue richieste, ma i suoi componenti furono considerati come ri- 
voltosi, e gli impiegati governativi furono impediti di prendervi 


parte. L’imperialista lord Cuizon non ebbe difficoltà ad avvertite. 
che le promesse della regina Vittoria erano un espediente diplo-. i 
matico, al quale non bisognava attribuire soverchia importanza. I. 

modi di questo vicerè aumentarono il malcontento. Con un tratto — 
di penna egli privò la città di Calcutta «del suo self-governement. 
Coll’ University-act cercò di frenare l'incremento deli’ alta cultura, 
rendendola più costosa. frazionamento della provincia di Bengal 
affine di spezzare la solidarietà della regione più poca ; 


M_ 


cui formola è Zhiustra (educazione), Swadeshi (eros econom 
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e Swaray (self-governement). È veramente un’ amara ironia che il 
popolo che ha maggiormente. contribuito all’umana cultura debba 
pitoccare per avere i mezzi di istruirsi. Nella seconda decade del se- 
colo ventesimo, su cento ragazzi ottanta crescono senza educazione. 
Il governo fa di tutto per scoraggiare l'istruzione scientifica e in- 
dustriale. Ultimamente Rabindranath Tagore, lagnandosi di questo. 
stato di cose, faceva un mortificante parallelo coll’ incoraggiamento 
dato all’istruzione nel Giappone. — Si chiede anche la resurrezione 
delle defunte industrie e l'introduzione di nuove. L'agricoltura è 
così ferocemente tassata, che la condizione del contadino è vera- 
mente pietosa, 


(CENSURA) 


Le ferrovie, la navigazione, 
il telegrafo, la terra delle foreste, le manifatture, le miniere, le cose 
più lucrative sono monopolizzate e sfruttate dagli Inglesi. In una 
parola, l'India è economicamente schiava. Contro una tale oppres- 
sione, si è organizzato il boicotaggio delle merci inglesi nel Ben- 
gala. — Infine si chiede lo swaray (self-governement). Il governo 
dell'India non è un governo del popolo pel popolo, ma un governo 
degli Inglesi per gli Inglesi. Se non fosse stato pei dissensi interni, 
il movimento di emancipazione avrebbe finito col trionfare durante 
la guerra attuale. 

Ma si potrebbe opporre: se il popolo indiano è così scontento 
come si spiega che aiuta nel conflitto mondiale l'Inghilterra con 
uomini e denaro? Il Basanta spiega il fatto colla considerazione 
che i soldati indiani provengono da classi ereditariamente guerresche, 
e che inoltre essi sono pagati per combattere. Oggi essi combattono 
per l'Inghilterra, domani essi potrebbero combattere contro di essa 
in aiuto dei rivoluzionari indiani. Se molti dei principi sono devoti 
all'Inghilterra, essi sono tali per motivi egoistici, poichè se il do- 
minio inglese finisse, essi sarebbero chiamati a rendere conto dei 
loro misfatti. Il lealismo in molti casi è subìto per necessità di 
cose. Ma il conquistato non può essere mai realmente leale verso 
il conquistatore. Gli Inglesi stessi sono diffidenti, e non hanno vo- 
luto chiamare i giovani colti indiani a servirli nell'attuale guerra. 
La maggior parte dei Cipai è stata presa fuori dell'India; 


(CENSURA) 
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Ma le persecuzioni del governo inglese non fanno che aiu- 
tare la causa del nazionalismo indiano e consolidare sempre più 
l’unione delle coscienze; e il Basanta prevede che presto l’India 
verrà a prendere il suo giusto posto fra le nazioni del mondo. 

Finalmente, D. E. G. esamina le ragioni per cui l’India non 
ha profittato dell’attuale conflitto per sottrarsi al dominio inglese. 
I meno sorpresi di questo fatto sono quelli che conoscono bene il 
paese. La maggioranza degli Indiani célti sono pienamente consa- 
pevoli che il loro paese non è maturo per l’ autonomia, e che esso, 
in caso di caduta del dominio inglese, sarebbe in preda a lotte in- 
testine che favorirebbero le cupidigie di nuovi dominatori. Tale 
condizione di cose è dovuta principalmente alle discordie delle classi 
più elevate (principi, ricchi, sacerdoti) che si preoccupano più dei 
loro interessi speciali che non di quelli del paese. Queste classi 
hanno più rispetto per le bestie che pei miseri .coolzes. La casta 
dei guerrieri è lo strumento dei dominatori; i preti non amano 
novità; i ricchi pensano solo a fare sfoggio di splendidi abiti e 
gioielli. I principotti sono reciprocamente gelosi. D'altra parte, le 
classi inferiori sono povere, ignoranti e avvilite, le donne sono 
ancora in uno stato di inferiorità pietosa. L’India manca di soli- 
darietà nazionale. Ora vi sono di quelli i quali si lusingano che 
la partecipazione di contingenti indiani alla guerra europea appor- 
terà la concessione di una rappresentanza locale nel governo. Ma 
è difficile prevedere, anche se le speranze si realizzassero, quanto 
ciò potrebbe contribuire sul miglioramento generale dell’ India. 


MaturIno DE SANCTIS. 


La vertu a cela d’heureux qu'elle se suffit à elle-méme et qu'elle 
sait se passer d’admirateurs, de partisans et de protecteurs; le manque 
d’appui et d’approbation non seulement ne lui nuit pas, mais il la 
conserve, l’épure et la rend parfaite; qu'elle soit à la mode, qu'elle 
n°y soit plus, elle demeure vertu. 


Ne songer qu'à soi et au present, est source d’erreurs dans la po- 
litique. 


. . ., & + i 
Le contraire des bruits qui courent des affaires ou des personnes 


est souvent la vérite. 
LA BruvÈRE. 


è 
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INTORNO ALL’IGNOTO 


L'’HOTE INCONNU. 


(Semaine Littéraire). 


Le nouveau livre de M. Meeterlinck, 1° Héte Inconnu, a été di- 
versement accueilli. Certains n’en ont point caché leur décemption: 
et on a méme regretté que l’ auteur versàt dans une sympathie un 
peu trop naive pour le spiritisme après avoir semblé faire montre 
d'un esprit philosophique plus relevé. Quand on a trop attendu 
de quelqu’un, on. trouve tojours que c'est sa faute s’il n’a pas 
tenu ce dont on le certifiait capable — et pourtant la faute est tout 
au moins partagée. 

L’ouvrage de M. Meeterlinck est fort logiquement relié à ses 
premiers drames, que jadmire beaucoup et que je considérerai 
toujours comme ses meilleurs ceuvres. Il s'y servait beaucoup du 
mystère, en tant qu’ élément tragique. Il se gardait bien d’essayer 
de l’expliquer ou méme de le définir, et c’était justement cette 
imprécision qui créait dans les actes et la vie mentale de ses 
personnages des suspens d’ un pathétisme spécial, attrayant, nouveau, 
riche en effets dramatiques négligés jusqu' alors. Maintenant, M. Mee- 
terlinck tente de remplir ces suspens avec des explications. Il est 
heureux que cette tentative se produise bien après que les drames 
ont été composés; ainsi ne courent-ils plus le risque d’en étre 
gates et d’y perdre tout leur charme. Il est, è tout prendre, assez 
naturel que leur auteur tente de voir clair dans l’ état de subcon- 
science ou, comme il dit, subliminal, qui les lui fit composer jadis. 
A diverses reprises, depuis qu'il était devenu ou s’était imaginé 
‘etre devenu.un philosophe, il avait déclaré n’ étre point content de 
‘ses premières ceuvres dramatiques, et cela vexait un peu ceux qui 
les avaient tant admirées. Il trouvait qu'il leur manquait quelque 
‘chose. Il lui semblait les avoir créées dans une sorte d’ état hypno- 
‘tique, qu'il désirait s’ expliquer rationnellement, après s’étre bien 
renseigné. 

De là ce livre, où il apparaît en effet que M. Meeterlinck s'est 
‘beaucoup renseigné, avec une conscience è laquelle il faut rendre 
‘hommage, sur “ l’état présent du mystère ,. Il a compilé humble- 
ment, sincèrement, une foule de cas singuliers. Il a fait le voyage 
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d’Elberfeld, à la veille de la guerre, tout exprès pour aller visiter 
les fameux chevaux de M. Krall, lesquels sont des chevaux alle- 
mands capables de penser un peu comme des hommes, alors que: 
trop d’hommes de méme nationalité pensent comme des.... Mais 
qu’ est-ce que j’allais dire? En tout cela M. Mzeterlinck a fait preuve: 
d’un scrupule, d’une bonne foi et d’ une ingénuité qui ont leur prix. 
On dirait qu’oubliant son age et sa celébrité il a retrouvé l’accent 
naîf du petit Yniold ou du petit Tintagiles pour s’ éblouir de ces. 
chevaux mirifiques. Rien de plus tauchant que le récit de son 
embarras lorsqu’il propose une racine carrée insoluble è l’un de 
ces quadrupèdes qui lui fait honte de son ignorance. Rien de plus. 
soigneux, de plus timoré que ses analyses de chaque cas de double: 
vue ou de télépathie. Il ne veut pas se laisser mettre dedans, il 
tient è bien prouver qu’il ne veut mettre personne dedans. Bref, 
il se donne tout le mal possible. 

Et le résultat est un livre de plus de trois cents pages sur le- 
merveilleux, dont le plus merveilleux est qu’ils consacre ces trois. 
cents pages à dire qu’il ne peut rien dire d’un sujet dont personne 
ne peut rien savoir. Rien? Non. Mais è peu près rien. Et c’est 
cet à-peu-près qui est tout le prétexte à ce tour de force, à ces. 
variations d’un style absolument pur, et un peu endormant. Certes. 
je trouve là plus de loyauté et d’agrément que dans l’assurance 
immodeste et agagante des affreux “ psychiatres , qui écrivent avec 
toute la laideur de leur nom et n’en savent pas plus long que 
M. Meeterlinck. Mais le fait est qu'il possède au plus haut degré 
l'art de parler délicieusement et longuement pour ne rien dire. 
C'est le virtuose du peut-étre — et c’est pourquoi il a tant plu. 
Partout où se joue de l’imprécis, il est incomparable. C'est le Loti 
de la philosophie. Il n’est assurément point arrivé è s’expliquer à. 
soi-méme les presciences qui le poussèrent è composer les étranges. 
et puissants drames qui fondèrent sa gloire et en demeureront les. 
plus sùrs motifs. Les poètes qui ne se piquent pas de philosopher 
appellent cela l’inspiration ou le génie, et se tiennent pour satisfaits. 
M. Meeterlinck s'est mis en devoir d’alourdir ces ceuvres drama- i 
tiques d’ une legitimation philosophique. Mais il n’ a pu que balbutier,... 
comme en ces pièces où le balbutiement devenait une beauté: “ On. — 
ne sait pas.... il y a quelque chose.... on croit le saisir, ce n'est E 
pas saisissable.... Si le mystère se concevait, il ne serait plus mys- 
térieux, et il est bon qu'il le reste.... Les bétes pressentent plus 
que nous... Si nous pensions moins, nous pressentirions davan- 
tage... Peut-étre un jour en saura-t-on plus long... Ce serait 2100) 
bien curieux.... Cependant peut-étre est-il bien que nous ne sachions-. bon 
pas.... n. Voilà les thèmes, et je dis sans aucune ironie que pour po. 
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tirer de là tout un livre il faut étre un extraordinaire maître en 
fugue verbale. C'est dit, redit, démenti, retourné, avancé, retiré, de 
cent mille fagons exquises. Quand on a fini, on n’en garde rien, 
| mais on n’a pas pu ne pas lire ligne à ligne. Cela “ joue ,, la pen- 
sée profonde comme joue un reflet de soleil sur une eau limpide. 
Quel exercice de style, et que M. Meeterlinck est donc un prosateur 
artiste! Il vous berce, il vous ennuie méme un peu, mais ‘c'est 
exprès: de cet exposé monotone d’ anecdotes étranges, de ces com- 
mentaires psalmodiés, de ce ronronnement d’un style plein d’onction 
s’élèvent tout è coup les quelques pages pleinement admirables 
«| quinous suggèrent la présence en nous-mémes de “ l’ Hòte Inconnu ,, 
M. Meeterlinck n’en a Ido écrit de plus  belles. Il est ine 
‘ quand il peint ce qui n’a ni couleur ni forme: c'est un pur musi- 
cien verbal, comme Loti. Et justement pour cela ce n’est pas du 
tout un philosophe, quoique tout le monde et lui-méme l’ait cru. 
Il me rappelle invinciblement une phrase que Poé fait dire è son 
héros, l’analyste et policier amateur Dupin: “ La manie de nier ce 
qui est, et d’expliquer ce qui n’est pas ,. Mais quand on s’y prend 
de cette manière, c'est de quoi offrir un régal de prose frangaise.... 


CamiLLe MAUCLAIRE. 


ALLORA ED ORA. 


La guerra fra l'Inghilterra e la Germania è solo un episodio 
fragoroso e sanguinoso d'una lotta aperta e aspra e continua, che du- 
rava da mezzo secolo e che non finirà domani con un trattato di pace. 
La tranquillità con cui gli Inglesi sono entrati in guerra, si può dire, 

| senza scosse, lo prova. I mezzi con cui essi la combattono sono in 
gran parte gli stessi con cui essi la combattevano durante quella che 
moi beati chiamavamo pace. Lo scopo è lo stesso: vincere e abbattere 
n la concorrenza tedesca nelle industrie e nei commerci. A che altro ten- 
._devano un anno fa, venti anni fa? Per che altro lottavano allora, se 

| ancora non combattevano ? 

foro Uco OJETTI. 

| (Corriere della Sera del 15 settembre 1914). 
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PAGINE DA MEDITARE 


PURTROPPO... 


Le monde d’Andromède est fait inferieur. Pour vous donner 
une idée de la faiblesse intellectuelle de son humanité, je choisirai 


les deux sujets qui expriment généralement la mesure de la valeur. 


d’un peuple: La religion et la politique. Or, en religion, au lieu de 
chercher Dieu dans la nature, de fonder leur jugement sur la science, 
d’aspirer à la Vérité, de se servir de leurs yeux pour voir et de 
leur raison pour comprendre, en un mot, au lieu d’établir les fon- 
daments de leur philosophie sur la connaissance aussi exacte que 
possible de l’ordre qui régit le monde; les hommes se sont divisés 


en sectes volontairement aveugles, ont cru rendre hommage è leur 


prétendu Dieu en cessant de raisonner, et croient l’adorer en sou- 
tenant que leur fourmilière est unique dans l’espace, en récitant des 
paroles, en s’injuriant de secte à secte, et, hélas! en benissant l’épée, 
allumant les bùchers, en autorisant les massacres et les guerres. Il 
y a telles et telles assertions dans leurs doctrines qui semblent im- 
maginées tout exprès pour outrager le sens commun. Ce sont pré- 
cisement celles-là qui constituent les articles de foi de leurs cro- 
yances! i 

Ils sont de la méme force en politique: le plus intelligents et 


les plus purs ne parviennent pas à s’entendre; aussi la République. 


y semble-t-elle une forme de gouvernement irréalisable. Aussi loin 


qu’on puisse remonter dans les annales de leur histoire, on voit que 


les peuples, làches et indifférents, préfèrent à se gouverner eux- 


mémes, étre menés par des individus qui se proclament leurs Ba- i 


sileus. Ce chef leur prend les trois quarts de leurs ressources, fait. 
garder pour lui et les siens l’essence la plus rose de leur atmo- 
sphère (c’est-à-dire ce qu’il y a de meilleur en ce monde), } 


(CENSURA) 
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vous que ceux-ci rapportent è leur retour la haine du Basileus? 
Nullement. En rentrant dans leurs foyers mobiles, les déliés de 
l’armée n’ont rien de plus empressé que de célébrer en compagnie 
des dignitaires de leur secte des actions de graàces, suppliant leur 
Dieu de donner des longs jours de bénédiction au digne homme 
qui s’intitule leur paternel Basile! 

Il suit de cette relation que les habitants de Delta Andromède 
sont physiquement et intellectuellement fort inférieurs è nous: car 
sur la Terre nous sommes loin d’avoir une pareille conduite.... 


(Du vol. Lumen). 
CAMILLE FLAMMARION. 


D’après Tolstoi (La guerre et la paix, page 304), le soleil, comme 
chaque atòme de l’éther, est une sphère parfaitement définie et isolée, 
et en méme temps un atome d’un tout inaccessible à l'homme par 
son infini, son immensité. De méme l’individu indépendant par lui- 
méme, mais dépendant de la collectivité; avec toutes ses luttes, ses 
buts personnels, il travaille pourtant pour des buts sociaux, cela 
sans le savoir; et ces buts sont inaccessibles à la compréhension 
de Vl homme. 

L’abeille, posée sur le fleur, a piqué un petit gargon. L’enfant 
a peur des abeilles, et raconte à tout le monde que le but de 
l’abeille est de piquer l’ homme. 

Le poète admire l’abeille qui aspire le suc de fleurs, et se dit 
que l’abeille est faite pur aspirer le parfum des fleurs. 

.L’apiculteur ayant constaté que l’abeille en cueillant le polen 
des fleurs, le transforme en miel et le porte à la ruche; dit que le 
but de l’abeille est de faire le miel. Un autre apiculteur qui a mieux 
observé la vie des abeilles, dit que l’abeille amasse le polen pour 
nourrir les jeunes abeilles et pour l’élevage de la mère, donc son 
but n’est autre que la génération. Le botaniste a remarqué que 
l’abeille, volant d’une fleur è l’autre, féconde la fleur en transmet- 
tant le polen d’une fleur à l’autre, et se dit que l’abeille sert à la 
fecondation des fleurs. Un autre ayant observé le déplacement des 
plantes pense que l’abeille y contribue beucoup, et voilà l’abeille, 
qui a des buts différents è celui de faire du miel, et aussi le but 
final de l’abeille n’est guère épuisé. A_mesure que l’esprit humain 
s’élève et s’approfondit dans les -recherches de ce but final, plus 
celui-ci lui apparaît incompréhensible et inaccessible. L’homme ne 


b 
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peut établir que les correspondances relatives dans la vie de 
l’abeille, ses rapports avec d’autres phénomènes de la vie, et c'est 
ainsi qu’il faut définir les buts historiques des hommes et des 
peuples. 

(Traduction libre par L. pe WisKovaTOFF). 


Noi chiediamo l’ autonomia nazionale per tutti i popoli. Ma deb- 
bono anche cadere le barriere economiche che oggi li separano. 

Pane, pane e libertà: questa è diventata la parola d° ordine in 
tutto 1! mondo e anche da noi. Senza pane non vi è sufficiente nutri- 
zione; senza libertà non vi è pace interna; senza pace si ha il dis- 
sanguamento generale e la rovina del nostro avvenire. Chi appoggia 
la politica di guerra si fa complice di questa spaventosa catastrofe. 
Noi chiediamo l'immediato inizio di un armistizio, che conduca a 
una pace senza annessioni, senza indennità di guerra, sulla base del 
diritto dei popoli a decidere dei propri destini. 


(Discorso al Reichstag). Deputato Haase. 


Nous devons considérer comme foncièrement étranger au christianisme 
l’état de choses qui a rendu cette catastrophe possible. Cette guerre marque 


la faillite de bien des institutions que nous avons trop légèrement appelées 
chrétiennes. 


(CENSURA) 
PIERRE Bover. 


Alla Camera dei Comuni il deputato Ponsonby, rivolgendosi a — 
quei guerrafondai i quali dicono di volere una guerra punitiva, ha — 
domandato : SE 

“ Chi dunque dev’ essere punito in Germania? Dev essere punito “if 
il popolo, devono essere puniti i lavoratori tedeschi? 

(CENSURA) 


DALLA GUERRA ALLA PACE 


La crisi è prossima. Forse, soltanto qualche mese ci separa 
ancora dallo sforzo supremo, che deciderà dei grandi problemi della 
politica mondiale. 

Le condizioni di pace dipenderanno dalla situazione militare, 
economica e morale dèi due gruppi nemici, e dal momento psico- 
logico in cui il grido di dolore dei popoli forzerà i governanti ad 
entrare in trattative. 

Quali si siano le condizioni di pace sulle quali i belligeranti 
cercheranno d’intendersi, certo è che non si dovrà più ritornare 
al sistema di anarchia internazionale prevalente prima della guerra. 

Ovunque si è d’ accordo su questo punto, ma si dice che l’ Or- 
ganizzazione internazionale futura, qualunque ne sia la forma, non 
potrà essere realizzata che dopo la conclusione della pace. Noi 
crediamo che sarebbe un grande errore di rimandare questo pro- 
blema alla fine della guerra; bisognerebbe invece elaborare i prin- 
cipî di questa Organizzazione prima della conclusione della pace, 
anzi prima ancora delle trattative definitive. Ciò affretterà la pace, 
e faciliterà l'accordo, perchè persino le difficoltà che sorgeranno 
per questioni di frontiere saranno diminuite considerevolmente se 
i due partiti avranno la sicurezza che in avvenire le divergenze 
fra le diverse nazioni saranno risolte, non con le forze dei conten- 
denti, ma secondo un diritto internazionale, sanzionato dalla volontà 
collettiva di tutte le nazioni civili. 

Perchè ciò si realizzi, bisogna preparare l’ opinione pubblica. 
Ed è ai paesi neutrali e agli spiriti indipendenti dei paesi bellige- 


ranti che incombe questo compito. 
LA REDAZIONE. 


MASSIMO GORKI (') 


Il y a une quinzaine d’années, è Paris, dans le petite boutique , 
au rez-de-chaussée de la rue de la Sorbonne, où nous nous réu- 


(*) Dal fascicolo di maggio di Demain, la valorosa rivista ginevrina 
che ha ripreso le sue pubblicazioni, riportiamo questo omaggio del grande 
scrittore francese al grande scrittore russo; omaggio del quale venne 
data lettura dal profugo Lunatcharsky nella conferenza da lui tenuta 

recentemente a Ginevra su la vita e l’opera di Gorki. i 
AE 3 
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nissions, Charles Péguy, moi, et quelques autres, qui venions de 
fonder les Cahiers de la Quinzaine, une seule photographie ornait 
notre salle de rédaction, pauvre, propre, rangée, remplie de casiers 
de livres. Elle représentait Tolstoi et Gorki, debout l’un è còté de 
l’ autre, dans le jardin, je crois, de Iasnaia-Poliana. 

Comment Péguy se l’était-il procurée ? Je ne sais; mais il l’avait 
fait reproduire à plusieurs exemplaires; et chacun de nous avait 
sur sa table de travail l'image des deux lointains compagnons. Une 
partie de Jean-Christophe a été écrite sous leurs yeux. 

Maintenant, des deux hommes, l’un, le grand vieillard aposto- 
lique, a disparu, à la veille de la catastrophe européenne qu’ il 
avait prophétisée, et où sa voix nous manque cruellement. Mais 
l’autre, Maxime Gorki, reste droit è son poste, et ses libres accents 
nous consolent de la parole qui s'est tue. 

Il n’est pas de ceux qui ont subi la vertige des événements. 
Dans le spectacle affligeant de ces milliers d’écrivains, artistes et 
penseurs, qui ont, en quelques jours, abdiqué leur ròle de guides 
et de défenseurs des peuples, pour suivre les troupeaux delirants, 
les affoler encore plus par leurs cris, et les précipiter à l’ abîme, 
— Maxime Gorki est un des rares qui aient gardé intacts leur 
raison et leur amour de l’humanité. Il a osé parler pour les per- 
sécutés, pour les peuples baîllonnés, tenus en servitude. 

Le grand artiste qui a partagé longtemps la vie des malheu. 
reux, des humbles, des victimes, des parias de la société, ne les a 
jamais reniés. Arrivé à la gloire, il se retourne vers eux et projette 
la lumière puissante de son art dans les replis de la nuit où l’on 
cache les misères et les injustices sociales. Son àme généreuses a 
trop fait l’expérience de la douleur, pour fermer les yeux sur celle 
des autres. da 

Haud ignara mali, miseris succurere disco... 


C'est pourquoi, en ces jours d’épreuves — d’épreuves que < 


nous saluons, parce qu’elles nous ont appris à nous compter, è 
peser la valeur vraie des coeurs et des pensées) — en ces jours 
où la liberté de l’esprit est partout opprimée, nous devons dire 
bien haut notre reconnaissance à Maxime Gorki. Et, par dessus 
les batailles, les tranchées, 1’ Europe ensanglantée, nous lui tendons 
la main. Il faut, dès à présent, à la face de la haine qui sévit entre 
les nations, affirmer l’union de la Nouvelle Europe. 


(CENSURA) 


RomaIn RoLLAND. 


PLUS JAMAIS! 


ME 


i Dall’opuscolo così intitolato di EpwARD CARPENTER, il notissimo 
| pensatore inglese che ora dedica si può dire tutta la sua attività 
in ammonimenti ai popoli d’ Europa — togliamo i seguenti brani 


che sono un continuo appello alle nazioni: 


dr 


(CENSURA) 


< eri 
LA 


Toutes les nations, sans exception, ne se 


il - UL 
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(CENSURA) 
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(CENSURA) SR 


À Sùrement elles commencent à comprendre que la direction de 
la Politique gouvernementale et des affaires extérieures ne doit 
4 pas vester plus longtemps aux mais de quelques diplomates de 
| haute naissance qui, la plupart, ignorent le monde moderne au 
milieu duquel ils vivent, mais qu’elle doit étre subordonnée à la CESARE 
ca rveillance et à l’examen les plus minutieux du peuple et de ses 
se 
Concluons et regardons vers l’ avenir: 
Je crois que la nouvelle conception de vie naîtra lorsque toutes > 
les nations se seront dépouillées de la vieille écorce des classes #3) 
_ diplomatiques, militaires, legales et commerciales avec leurs principes 
| désuets, étroits, profondément irréligieux et inhumains, écorce qui sa 
Bri | pendant si o a entravé et étouffé la sève de vie montant PAM 
3 de Ps 


i-à-dire de tout le sionds; de ne produire que des choses utiles, 
s et belles, en une coopération libre et rationnelle; des i 
3, parce qu’elles seront faites pour s’en servir, des TORE 
tables à tous, parce qu’elles ne serviront pas seulement 
uelques-uns, des choses belles parce que n joie et 
‘ nr en leur Agra méme. 
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x 


Rappelons-nous combien il est important que chaque homme 
et chaque femme exige le respect des droits de sa Personnalité, 
afin que demeure sacré ce sentiment le plus intime du moi et du 
devoir, essence méme de la Liberté. 


(CENSURA) 


Reconnaissons à chaque homme le droit et le devoir de méditer 
pour lui-méme ces problèmes mondiaux, de jouer son ròle et de 
faire entendre sa voix dans leur solution. 

Reconnaissons le mensonge de la Science séparée du Coeur, 
et commengons aujourd’hui méme à créer un monde politique, 
économique et matériel qui soit l’expression véritable et satisfaisante 


de l’ Ame humaine. 
EpwaARD CARPENTER. 


A TRAVERSO I GIORNALI 


LE IMPRONTITUDINI DI UN ORGANO MAGNO. 


A proposito della rivoluzione russa, il 7imes ha il foupe dî 
scrivere che il “ Soviet , o Consiglio degli operai e dei soldati è 
poco democratico, o per lo meno non lo è come lo sono i Governi 
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e i giornali dell'Intesa, e questo perchè gli organi del Soviet non 
mettono in rilievo le manifestazioni dei guerrafondai, e pubblicano 
senza nessuna premura, senza nemmeno commentarli,i discorsi, come 
l’ultimo del Ribot, e aggiunge: “Il sistema preferito di qualsiasi ti- 
rannia consiste nel privare l'opinione pubblica di quella piena e 
accurata conoscenza degli avvenimenti che è essenziale per ogni 
Governo liberale ,, 

Allora, re i liberalissimi anni della Intesa spingono gli 
exploits delle censure fino al grottesco? 

“Un’ ampia pubblicità è condizione essenziale per qualsiasi Go- 
verno democratico oltre ad esserne il più valido sostegno ,,. 

Ed è per questo che sono così generosi di mordacchie e di ba- 
vagli? 

“Questa incompleta conoscenza dei fatti offre la possibilità della 
campagna che i socialisti vanno conducendo a Pietrogrado contro gli 
Alleati. Essi persistono ad attribuire pretesi scopi imperialistici alle 
più antiche, più libere democrazie europee e alla repubblica degli 
Stati Uniti,. 

Povere democrazie calunniate! Quella inglese si accontenta della 
sola egemonia dei mari; quella francese, dopo il trattato di Berlino 
del 78, si è accontentata del Tonkino e dell’Indo-China, di Tunisi, 
del Congo e del Marocco; quella italiana.... 

“La risposta data dal Comitato Esecutivo del “Soviet, alla 
lettera collettiva di Vandervelde, Thomas e Henderson non sarebbe 
stata possibile in una nazione libera quando fossero stati onesta- 
mente spiegati i concetti e le aspirazioni dei popoli occidentali ,. 

Spiegazioni superflue. Basta leggere la risposta della Intesa alla 
nota di Wilson sugli scopi della guerra, e considerare i commenti 
a parole e a fatti che la vanno illustrando, per saperne più del bi- 
sogno. 


DOPO LA.... LIBERAZIONE DELLA GRECIA. 
(Dall’ /dea Nazionale). 


“Evidentemente, in Francia si conta di affidare la Grecia al- 
l'eccellente Venizelos, verso il quale essa ha molti crediti e, come 
tutti sanno, non solamente politici o metafisici. 

Quanto a noi non pare proprio indispensabile che i giornali 
italiani si mettano a far capriole di allegrezza intorno ad un così 
felice avvenimento. Questo non significa, d’altra parte, che noi 
dobbiamo rammaricarcene troppo. 


Comnozmx. — Volumi V-VI. Anno XI. Maggio-Giugno 1917. 5 


. | verno rivoluzionario non è l'interruzione della oa di class SS 
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“ag 
Ma questo non deve impedirci di constatare — come al solito 
solitari ed inascoltati — che si va preparando, non per noi, una 
nuova piramidale illusione col relativo immancabile falluntato Da-% 
troppi indizi si vede infatti che i nostri alleati ricominciano a ere- 
dere che, eleminato Costantino, Venizelos tornerà per una via o 
per l’altra ad essere il padrone idolatrato della Grecia, e che sotto 
di lui un popolo di sei milioni si precipiterà nelle braccia della 
Intesa, ed un esercito di 350.000 uomini marcerà fremente di entu- 
siasmo, accanto a quello di Sarrail, allo esterminio dei Bulgari. Già 
infatti da qualche tempo i comunicati dell’ Esercito di Oriente si 
affannano a dare peso di operazioni militari alle contromarcie dei 
quattro volontari venizelisti che passeggiano per le vie di Salonicco, e 
la stampa francese si affanna ad inventare un “ esercito ,, venizelista 
che dovrebbe risolvere la guerra in Macedonia. In realtà, invece, 
nulla di tutto questo avverrà. Con Costantino o senza Costantino, 
Venizelos è decisamente un grande uomo fallito. Con Costantino | 
o senza Costantino il popolo greco, non ha che una sola volontà 
incrollabile: quella di non battersi. Detesta cordialmente Venizelos 
e l'intervento; e se contro qualcuno sarà costretto a prendere le 
armi, le prenderà contro Venizelos ed i suoi venticinque interven- 
tisti ,,. i 


Me 


LA PARTECIPAZIONE DEI SOCIALISTI RUSSI AL POTERE. 


(Journal de Genève). x % 


Il Consiglio dei delegati operai e soldati annuncia che di fronte 
alle diverse interpretazioni che si sono date su l’entrata dei dele- 
gati del Consiglio nel Governo provvisorio, e essendo questa entrata | 
interpretata da diverse parti, come una partecipazione fatta in altre sf 


quanto segue: ; 
1) I ministri socialisti sono stati inviati dal Consiglio al Go-- du. 

verno provvisorio rivoluzionario col mandato preciso d’ ottenere 

la pace generale mediante un'intesa fra i popoli e non di prolunge e 

una guerra imperialista, in nome della liberazione delle nazioni, 

la baionetta. È 


2) Lo scopo finale della partecipazione dei socialisti al 
Et 


DALLA GUERRA ALLA PACE 65 


«ciò che l’entrata al Ministero dei socialisti, e dei rappresentanti 
dei partiti borghesi, che si sono pronunciati per una politica di 
pace e di democrazia, non è stata possibile che dopo che alcuni 
dei nemici del proletariato russo furono rinchiusi nella fortezza 
Pietro e Paolo, mentre che gli altri venivano spodestati dal movi- 
mento delle masse rivoluzionarie del 2 e 3 maggio. 

3) La partecipazione dei socialisti russi al potere si è effet- 
tuata nelle condizioni della più completa libertà della quale godono 
il proletariato e l’esercito. Lo stato d’assedio, la censura politica, 
le restrizioni al diritto di sciopero, di associazione e di parola, non 
menomando queste libertà, il controllo organizzato della classe 
‘operaia russa sopra i suoi eletti è abbastanza efficace. 

4) L’entrata dei suoi rappresentanti nel Governo non signi- 
fica, per il proletariato socialista russo, un indebolimento dei legami 
che lo uniscono ai socialisti di tutti i Paesi che conducono la lotta 
contro l'imperialismo, ma bensì un rafforzamento di questi legami 
per una lotta comune più intensa per la pace generale. 

Il Congresso dei delegati dei contadini, poi, di tutta la Russia 
ha votato un ordine del giorno affermante che il futuro regime 
dovrà essere una repubblica democratica federale. 


LE PROBLEÈME D'UNE MORALE INTERNATIONALE. 
(Voix de P Humanité). 7 


Pour arriver à une “ Paix durable , la mission du futur “ Con- 
grès mondial , ne devrait pas seulement consister au bornage des 
frontières, mais aussi aux recherches à effectuer pour trouver et 
faire enseigner à tous les degrés les conditions morales nécessaires 
à la sécurité mondiale désirée, si indispensable pour remettre en 
marche le char du progrès embourbé è l’heure actuelle. 

Toutes les religions, toutes les philosophies, toutes les lois 
des pays civilisés proclament au civil le respect de la propriété, 
‘condamnent l’accaparement et prévoient l’ expropriation pour cause 
d’utilité pubblique moyennant juste et équitable indemnité. 

Ces principes essentiels à la prospérité d’un peuple sont ne- 
.cessaires, me semble-t-il, au bonheur de tous les peuples rendus 

. solidaires par les moyens modernes de transport et sont dignes de 
figurer dans les futurs principes du droit international. 

Tout en respectant les droits de chaque pays, chaque peuple 
_ doit pouvoir acquérir les choses indispensables à son existence et 

a ses intéréts vitaux sans effusion de sang, en les payant ce 
he;  qu’elles valent en espèces ou par compensation. 
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(CENSURA) 


Ep. GUENARD. 


AI GRUPPI INTERPARLAMENTARI. 


L’ Unione interparlamentare scandinava testè convocata a Cri- 
stiania ha deliberato d’invitare tutti i gruppi dell’ Unione inter- 
parlamentare (la quale prima dell’attuale conflagrazione mondiale 
contava quasi 4000 membri) ad imprendere un’ azione nei rispettivi 
paesi per provocare quelle soluzioni che si .crederanno più oppor- 
tune per una pace duratura. 

Rispondendo a questo invito, il Gruppo svedese ha preso l’im- 
pegno di assolvere per parte sua, il più sollecitamente possibile, 
questo lavoro, e ne abbiamo una prima prova nelle mozioni pre- 
sentate alla Camera svedese dal deputato Carlo Lindhagen. 


LES JUIFS GALICIENS. 
(Dal Bu/etin Juif di Losanna). 


Le distingué écrivain juif-russe S. An-sky, qui avait été chargé 
par l’Union des Semstwo de visiter la Galicie occupée ‘dans ce 
temps-là par les troupes russes, et qui a plusieurs fois voyagé alors 
dans cette province et dans les parties encore occupées par les: 
Russes, a fait un rapport sur la triste situation des Juifs galiciens. 
“ Les serviteurs du tzarisme ont commencé leur avance dans les 
“ provinces occupées par le vol et l’oppression. Les Juifs surtout 
“ étaient la cible de leurs méfaits. Presque toutes les synagogues 


iisienii et de matériaux. Le prince Lwow a remercié l’auteur 

de son rapport et a promis d’envoyer immédiatement des secours. 
| N a dit que le Gouvernement est en train d’étudier le grand nombre 
| de crimes de l’ancien pouvoir. Il ne manquera pas de punir tous 

| es coupables. 

È; En Sibérie et dans plusieurs provinces russes, il y avait de 

È nombreux Juifs qui avaient été emmenés comme òétages par l’armée 

| russe occupant la Galicie. Its viennent d’étre relachés. 


Hi - (TITOLO CENSURATO) 


(CENSURA) 


- UNE DÉPUTATION JUIVE 
| AUPRÈS DU CONSFIL DES OUVRIERS ET SOLDATS À PÉTROGRAD. 


| . E nom d’une députation juive, le distingué avocat Grusenberg 
‘ur de Beilis) a prononcé un discours dans le Comité exécutit 
iseil des ouvriers et des soldats. Nous en reproduisons la 


Porta five) cata d’asile par la guerre, plongées dans 
etaient r raillées, invectivés à leurs foyers en ruine, et elles 
I i perio on les calomniait. si abominablement. Le 
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peuple russe vient de donner la réponse qui anéantit ces calomnies; le. 
peuple a répondu en proclamant l’égalité des droits des nationalités par 

le décret du 21 mars. Compagnons! Que nos communs lutteurs et martyrs.- 
soient bénis. Bénies soient nos communes souffrances. Elles ont fortifi& 
notre esprit et l’on rendu indestructible. Avec vous nous avons reconnu 

depuis longtemps le sens profond des paroles de l’artiste et penseur: 

“ Le lache meurt plusieurs fois, le brave ne meurt qu’ une fois ,. Soyons. 
braves et ne permettons à personne de toucher à notre sainte conquéte, 

notre liberté commune. Il faut que nous formions un cercle de fer autour 

de la liberté. Celui qui s'est redressé, personne ne pourra plus le faire 

plier ». 


M. Skobelew, vice-président du Comité exécutif du Conseil des. 
ouvriers et soldats, répondit en ces termes: 


« Au nom du Comité exécutif, je vous salue comme citoyen de la. 
libre Russie jouissant de tous les droits des autres citoyens. Dans votre 
discours on a entendu l’écho de l’ affreux passé, plein de violence et de 
brutalités. On sent que les blessures commencent seulement et lentement: 
à se cicatriser. La chose la plus terrible, c'est que ces violences, ces. 
cruautés commises contre vous l’ étaient au nom du peuple russe. Vous 
parlez des outrages dont le peuple juif a souffert, mais votre absence- 
de tout droit, les persécutions étaient notre honte è nous. Vous avez. 
souffert physiquement et moralement et nous avons aussi, et peut-étre: 
pas moins que vous, souftert moralement. Que l’affreux passé tombe dans: 
l’oubli, les passé des prisons, ce passé qui vous cause quelque inquiétude 
pour le présent. Nous ne ressentons pas cette inquiétude ». 


Après Skobelew, le président du Conseil des ouvriers et 
soldats, M. Tscheheidse, a adressé un petit discours à la députation 
juive. Voici quelques-unes de ses paroles: 


« Dans la série de grandes choses duès è la révolution russe actuelle,. 
l’une des plus importantes c'est la destruction de la principale ressource 
du tzarisme, l’oppression des Juifs. Nous savions bien que la libération 
de la Russie ne pourrait étre obtenue tant que les Juifs seraient poursuivis- 

‘ et persécutés. Pendant la guerre, le Gouvernement tzarien a cherché 
diligentement à répandre l’ante-sémitisme sur le front et à l’arrière. Nous 
(Tscheheidse veut dire les socialisfes) avons vu tout le danger de cette 
propagande et nous avons cherché à combattre ce mal en adoptant le 
mot d’ordre radical sur la question juive. Malheureusement nous nous. 
sommes heurtés non seulement è la résistance des valets du tzarisme,. 
mais aussi à des cercles sociaux (c’est-à-dire bloc progressiste) qui aurait,, 
pensait-on, dù reconnaître toute l’abomination de la politique gouverne- sa 
mentale envers les Juifs. Nous, représentants de la révolution russe, nous: 
savons que toute hésitations dans la question juive est impossible. Tout. 
pas en arrière serait un pas vers la réaction, ce serait l’ écrasement de. 
la révolution et nous, socialistes, et la classe dont je suis le représentanti 
et le porte-parole, nous ne le tolérerons pas ». COLO 


» 
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LA CONFERENZA DI STOCCOLMA. 


(Da La guerre mondiale). 


Mentre scriviamo queste righe siamo alla vigilia della Confe- 


renza Internazionale di Stoccolma che si dovrebbe tenere dal . 


28 giugno all’8 luglio, e non si sa ancora con certezza se essa 
avrà luogo nei giorni stabiliti o se sarà procrastinata. Intanto si 
susseguono le Conferenze parziali e preliminari. Una delle più 
importanti è stata quella tra il Comitato olanda-scandinavo e i 
delegati del partito socialista tedesco della maggioranza. (I delegati 
della minoranza al momento in cui scriviamo non si sono peranco 
abboccati col detto Comitato). 
Dal verbale di questa interessante conferenza togliamo: 


Les négociations de la délégation allemande avec le Comité hollando- 
scandinave à Stockholm ont commencé le 4 juin. 

Parmi les membres du Comité, étaient présents: Branting, Engberg 
et Moeller (Suède), Stauning (Danemark), Widness (Norvège), Troelstra, 


Albarda, Van Kol {Hollande) et, en outre, le secrétaire du R. ter 


Huysmans. 

La socialdémocratie allemande et les syndicats étaient représentés 
par Bauer, David, Hébert, Fischer, Legien, Moikenbuhr, Miller, Sassen- 
bach et Scheidemann. 

Troelstra présidait. Il attira l’attention sur l’ importance particulière 
des delibérations avec le parti allemand, puisque c’est précisément sa 
positions dans la guerre qui a fait le plus l’objet de discussions à l’in- 
térieur de l’Internationale. Branting a salué la délégation dans le méme 
sens. 

Hébert a remercié pour cette réception amicale. « La décision du 
Comité hollando-scandinave de prendre en main énergiquement le travail 
de la paix, dit-il, a été saluée vivement par la socialdémocratie alle- 
mande. Tous les peuples désirent la paix qui pour tous est une néces- 
sité de conservation économique et sociale. - (CENSURA) 

Espérons que le travail de 


‘Stockholm rapprochera de la paix ». 


Le travail de paix de la socialdémocratie allemarde. 


Après entente sur la procédure des délibérations, Scheidemann fait 
un exposé approfondi de la ERRE du parti socialiste allemand pendant 


la guerre. i 


«Un semblable rapport circonstancié, dit-il, est devenu nécessaire 
— du fait que sur le parti allemand ont été portés bien des jugements qui 


he n spot explicables que par l’ignorance de ce que le parti a fait en réalité. 
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« Pour parer à cette lacune, la direction du parti a édité un recueil | 
des déclarations, manifestes et discours au Reichstag, dans lesquels se Si 
trouve exposée la position du parti en face de la guerre et des buts de 
paix ”. 

S'appuyant sur ces preuves et documents, Scheidemann a expliqué 
comme la politique du parti allemand aussi pendant la guerre s'est mue 
selon une ligne tout à fait droite et se trouve en accord avec sa politique 
d’avant la guerre, k 

« Avant la guerre, le parti se trouvait dans un état de lutte décidée 
contre la surenchère internationale des armements et contre tout ce qui 
pouvait accroître le danger de guerre inhérent au capitalisme. Il a fait 
un travail infatigable dans l’intérét d’une entente avec les peuples voisins. 

« Une semblable entente aurait fait d’une guerre européenne de 
quelque envergure une impossibilité. Les causes principales de la guerre 
résident dans l’ impérialisme. 


(CENSURA) 


( « Rechercher et établir ce que l’on appelle la question de la respon- 
sabilité dans la guerre ne peut pas étre la tàche de la Conférence. Si on 
devait attendre le jour où cette question des responsabilités ait été eclaircie 
complètement et sans objections possibles, plus un seul des participants. - 
à la Conférence ne serait en vie. Notre tàche doit donc consister dans la 
discussion de cette question: Que peut faire l’ Internationale socialiste pour 
rétablir la paix aussi vite que possible! 

« Pour ce but, l’éclaircissement réciproque sur les faits et gestes des 
différents partis socialistes est certainement indispensable. Qu’avons-nous 
fait? Après qu’eut éclaté la guerre, nous avons consenti, conformément 
à notre position de principe en face de la défense nationale, les crédits 
qui lui étaient nécessaires, mais en méme temps, sans interruption jusqu’à 
ce jour, nous avons fait des essais pour introduire la paix par une action 
sur notre propre gouvernement et par le rapprochement de l’ Internatio- 
nale socialiste. Le gouvernement allemand a déclaré à diverses reprises 
ses disposition à la paix. Tous nos essais de rapprochement vis-à-vis de 
l’ International socialiste sont malheureusement restés sans résultat. Nous 
avons naturellement, depuis le premier jour de la guerre, combattu toute 
intention de conquéte ou de violence. 

« La socialdémocratie, poursuivit Scheidemann, a rempli s8n devoir 
vis-à-vis de notre peuple et vis-à-vis de l’Internationale. Elle est résolue 
à continuer à agir de la méme manière. Nous voulons la paix, mais nous. 
ne voulons pas l’anéantissement de notre pays. C'est pourquoi nous le . ha 
défendrons aussi longtemps que nos adversaires ne voudront pas une. 
paix d’entente. ; ph 

« Sans la. tactique suivie par la socialdémocratie allemande, la révo- LE 
lution russe ne serait pas venue. Toute autre tactique de notre parti aurait 
permis au tsar d’entrer à Berlin. Le triomphe du tsar n’aurait pas été | — 
suleement synonyme de l’écrasement de l’Allemagne, mais il aurait ste 
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‘aussi un coup terrible pour toute l’ Europe et non pas certes en dernier 
lieu pour le socialisme et la démocratie. 

« Si, dans notre propre pays, les pangermanistes nous injurient 
comme des traîtres au pays, il est aussi ridicule que faux que les so- 
cialistes de l’étranger nous qualifient d’agents du Kaiser. De facon claire 
‘et incontestable, les documents soumis par nous à l’Internationale mon- 
trent ce que le parti socialiste allemand a fait pour l’établissement de la 
paix. Il serait très souhaitable, dans l’intérét d’une meilleure compréhen- 
sion réciproque, que des documents semblables puissent étre déposés le 
‘plus tòt possible en ce qui concerne l’activité socialiste dans les pays de 
l Entente ». 


La responsabilité de la guerre. 


Au discours de Scheidemann se rattacha une discussion au cours 
de laquelle, entre autres, l’affirmation fut avancée que le gouvernement 
allemand portait la responsabilité de la guerre et que la socialdémocratie 
allemande était par suite sa complice. 

Le président de la délegation, Ebert, déclara qu'il n’avait pas été 
dans les intentions de la délégation allemande d’entrer dans la discussion 
de la question des responsabilités. Elle tient, après comme avant, à cette 
conception qu’à la Conférence générale la question de la paix doit faire 
seule l’objet d’un travail en commun. 


Xx 


La séance suivante eut lieu le 6 juin. David répondit alors aux vues 
«exposées par les orateurs dans la précédente séance. Il exposa que la 
recherche des responsabilités doit partir de la détermination des causes 
«économico-politiques profondes qui ont provoqué la tension guerriere, Il 
exposa la concurrence impérialiste pour la mise à profit des sources de 
matières premières coloniales, des marchés, des debouchés et des possi- 
bilités de placement capitalistes. 


(CENSURA) 
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| SPIEGAZIONI PERSUASIVE. 


Talora avviene che, dopo avere lanciato una enorme menzogna 
— — e in tempo di guerra si nuota, se non si affoga, in un oceano. 
di menzogne — un grande giornale non vi torna più sopra, quasi 
sì vergognasse o ne avesse schifo, e ne lascia la cura a organi — 
minori che da quegli ignobili pappagalli che sono, la ripeteranno 
sin che avranno fiato. "È 
Ma nella maggior parte dei casi — per quanto inverosimile 
e incredibile essa sia — una volta lanciatala, anche il grande 
giornale persiste nella sua menzogna, iti tuit’al più a ve- 
stirla di nuove forme, a adornarla di frange e di frangette, arricchen= — 
dola di episodi e di testimonianze magari inventate di sana pianta. 6: 
Is fecit cui prodest; e come ai fini di “ tener alto il morale ,, ani 
rinfocolare e aumentare gli odii, più sono e meglio le menzogne — 
servono, così si spiega come le si studino, le sì eombinino e le si 
lancino senza sosta. E chi non ha sentito far l’apologia anche. du 
questi metodi? Ne diamo un saggio. Alla domanda di un 
così rispose un saggio interpellato: | 
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A Parigi (Faub. Montmartre, 8) ha incominciato col 15 giugno 
le sue pubblicazioni una nuova Rivista, intitolata Les Nations, che 
nel suo primo “ Bulletin Politique , così sintetizza il suo programma: 


Des lordre de mobilisation générale, à lheure où Pimpérialisme 
acculait la république à la guerre défensive, tous les citoyens se trouvè- 
rent debout, résolus et silencieux. Sans un murmure, sans une fanfaronnade, 
les Frangais valides partirent au front, donnant ainsi une nouvelle force 
au mot célèbre de Fox, aux Communes anglaises en 1790: « La France 
a prouvé que le soldat peut-étre citoyen ». Le temps a passé. Le sang 
généreux des soldats a coulé à flots. Les soldats sont demeurés des . 
citoyens. Cependant, sous le régime de la monarchie de guerre, ef dès 
le début du conflit, une autre lutte s’ est menée à l’intérieur de notre Pays. 
Peu à peu, dans tous les domaines, ef sous le prétexte des nécéssites de la 
deéfense nationale, les partis d’autorité et de réaction attaquent inlassa- 
blement tut esprit de progrès et de liberté civique. Il semble qu’ils révent 
d’une sorte de guerre divine et permanente jusque dans l’ordre écono- 
mique, C'est ainsi que, d’ une part, opposant au système du libre échange 
pacifiant le protectionnisme belliqueux, ils tentet, de l’autre, de faire 
prévaloir la doctrine du gouvernement personnel, de paralyser le contròle 

| des citoyens, de discréditer la République et la Démocratie. Hostiles à 
tout patriotisme éclairé, à tout humanisme, à une politique de raison, 
d’entente entre les peuples, il cherchent à réveiller chez nous /es fureurs 

| mafionalistes, les convoitises impérialistes; assoiffés ou peu ménagers du 
| sang de la jeunesse frangaise, ils parviennent à exaspérer les haines 
| intéressées et à décourager les bonnes volonté hésitantes chez l’ennemi; 
usant de tous les moyens de la diplomatie secrète et irresponsable, ils 
ia. le coeur léger, de prolonger la guerre jusqu'° à la ruine totale du 
monde. Ils prétendent enfin BID silence à ceux qui, aimant plus que 
Platon, la vérité, veulent; après s’étre documentés, éclairer leurs conci- 

s sur les revasdicaione légitimes des peuples et des individus; ils 

i pouvoir étouffer les idées et les opinions qui leur déplaisent, en 
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les submergeant par la voie des agences d’information, de la presse et 
de la tribune, d’ un flot de paroles injurieuses, de nouvelles tendencieuses, 
de calomnies et de menaces. 

A cette activité réactionnaire, au sens le plus exact du terme, il est 
temps que la démocratie, sortant de la réserve sévère qu’ elle 5’ est imposée 
depuis l’ordre de mobilisation générale, oppose une action vigoreuse et 
coordonnée. Que lui servirait de gagner la Victoire. sur 1’ Impérialisme 
germanique, si elle venait à perdre la vie? 


X 


Da Washington hanno telegrafato al Matin di Parigi che Wilson 
ha deciso d’inviare al Giappone una missione incaricata di mettersi 
d’accordo col Governo nipponico per stabilire i rispettivi scopi di 
guerra. Questa notizia, messa in relazione con quella pubblicata 
da alcuni giornali di Paesi neutrali (ma che non abbiamo peranco 
vista menzionata nei giornali dell’ Intesa) che il Lansing, segretario 
per gli affari esteri degli Stati Uniti, avrebbe dichiarato, a richiesta 
del Governo di Tokio, che essi si disinteresserebbero degli affari 
interni della China — rimangiandosi così una recente nota che 
questi interessi riguardava — è anch’essa un indice di gravi 
preoccupazioni degli Americani, che anche la guerra mondiale non 
ha dissipato, anzi! 


DOPROSLA GUERRA... 


Ma quale guerra? La guerra è un effetto necessario di uno stato 
sociale contro il quale noi combattiamo. La guerra è lo stato normale 
e latente dell’assetto politico-sociale della umanità, 


(CENSURA) SU 


La guerra dunque, almeno per ora, non finirà; ed è errore cre- 
dere che abbia cominciato l’agosto del 914 od il maggio del g1s. La 
preparazione alla guerra è guerra, e, finito un episodio di Querra, — 
se ne ba un altro. i 

II motto “se vuoi la pace prepara la guerra , — che quel genio 
acutissimo di Roosewelt ha anche di recente invocato per la prospe- | 
rità e difesa del suo paese — è la più solenne turlupinatura che mai 
sia stata immaginata, è una vera truffa all'americana che trova sen, 
Ja sua vittima sempliciona ed ignorante: il popolo. 
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Annuaire et memoires du Comité d’études historiques et scientifiques 
de l’Afrique Occidentale frangaise. — Gorée; Imprimerie du 
Gouvernement Général, 1916. 


Un bel volume di 516 pagg. contenente i primi contributi dei 
membri del Comitato istituito nel dicembre del 1915 a Dahàr (Sé- 
négal) dal Governatore generale dell’ Affrica Occidentale, per lo 
studio della Storia, dell’ Etnologia e di tutti gli aspetti scientifici 
di queste colonie. 

Dei ventun articoli su differenti soggetti, scritti evidentemente 
tutti da uomini, ai quali un lungo soggiorno nel Paese, e la loro 
erudizione, permettono di parlarne con autorità, segnaliamo in 
particolar modo i seguenti: Les monuments megalolithiques du Se- 
négal, di M. P. Jouenne; Documents historiques sur la periode 
1915-1824, di J. Montheilet; Apergus sur Ja politesse indigene au 
Fouta-Diallon, di M. C. Dupuch; 7yoîs etudes sur les croyances et 
ceremonies religieuses chez les population de Gaoua, del capitano La- 
bouret; Recherche sur les parassites de l’arachide, di E. Roubaud. 

Tranne le due tavole relative a questi due ultimi articoli, il 
volume manca d’illustrazioni ed è veramente a deplorarsi che non 
vi sia stata aggiunta una buona carta dei paesi compresi tra il 
Sénégal e il Niger. Una eccellente bibliografia permette al lettore 
di orientarsi sulla letteratura degli argomenti che più lo interessano. 


Enrico TrEITscHKE: La Francia dal I° Impero al 1871. Traduzione 
italiana di Enrico Rura. — Due volumi di complessive xv-534 
pagg. — Bari, G. Laterza e Figli. — L. 8. 


“ Parlare oggi di un libro tedesco — scrive a proposito di 
quest'opera il prof. G. Luzzatto — e per giunta di quel Treitschke, 
che è considerato come uno degli uomini più rappresentativi della 


SE (1) Tutte le pubblicazioni annunciate nel Cenobdium si spediscono 
| franche di porto a chi ne fa domanda all’Amministrazione, accompagnata 


dal relativo importo. . 


* 
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Germania contemporanea, come il precursore e il più ascoltato 
maestro di quelle “ teorie di egoismo nazionale , e di “ imperia- 
lismo senza scrupoli ,, a cui s'è ispirata negli ultimi decenni la 
politica estera tedesca; e parlare di un tal libro per tesserne 
l’elogio può sembrare un’audacia di cattivo gusto, compiuta per 
semplice smania di mettersi contro corrente. i 

“ Ma in realtà chi conosce il Treitschke, solo attraverso quello 
che si è scritto nel primo anno della guerra europea e legga ora 
nell’ottima ed efficacissima traduzione del Ruta, i cinque saggi de- 
dicati alla storia di Francia dal 18 Brumaio a Sedan, comprenderà 
facilmente la nostra sorpresa e la nostra ammirazione, e riconoscerà 
l'opportunità di segnalare all’ attenzione del pubblico un’opera così. 
profondamente originale e significativa , 

Presentando l’opera al pubblico italiano, il traduttore la fa. 
precedere da una prefazione, della quale riportiamo alcuni NESS 
che caratterizzano l’autore e questo suo lavoro. 

“La traduzione di qualcuno dei lavori più significativi del - 
Treitschke tanto più urgeva, in quanto che pochi scrittori hanno 
aperto, come lui, un più vasto campo alla discussione, e pochi sono, 
come lui, andati incontro alla ventura dei giudizi avventati, rispon- 
denti alle passioni, non alla valutazione serena, condotta sulla co- 
noscenza diretta. 

“La rettitudine della cultura esige che sia eliminata la possi- 
bilità di quelle impressioni passionate, che poi si consolidano e 
perpetuano come storture inveterate del pensiero e della scienza; 
anche oggi che da tanto tempo Darwin, per dirne una, è stato tra- 
dotto quasi in italiano, non sentiamo tuttora spacciarlo da taluni 
per l’autore della teoria della derivazione dell’ uomo dalla scimmia? -. 
E perchè mai gl’Italiani dovrebbero rassegnarsi a tollerare, che in 
casa loro si ripetano banalità e spropositi per sentita dire? —_ ——— 

“Se si eccettua la bella monografia sul Cavour, tradotta dal 
Guerrieri Gonzaga e pubblicata dal Barbèra nel 1873, i volumi da 1A 
Enrico von Treitschke non sono apparsi finora nè in italiano, nè 
in francese, nè in ‘inglese, e il volumetto di conferenze dell'inglese | 
professore J. A. Cramb, pubblicato ultimamente in italiano (Torino, > 
Lattes, Ed.), non mi pare il più adatto a dare un’idea precisa del. S 
pensiero dello scrittore tedesco, tanto -— attraverso le critiche filo- | 
sofiche e le riserve nazionali del conferenziere inglese — è riboc- | i 
cante di ammirazione per l’ uomo più rappresentativo della Germa 


"$ 


non si vuole che svaporino in parole senza senso e senza constru 
e, invece, quando nascono per moto intimo di coscienza int 
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illuminata e consapevole, la lode o il biasimo non vengono invano; 
chè essi sono i compagni naturali della condotta di azione oppor- 
tuna o inopportuna. D'altronde, se è riprovevole leggerezza il 
parlare, senza sicura notizia, di fatti accettati per veri sull’ impres- 
sione del momento o sulla fede altrui, tanto più è colpa il discorrere 
frivolmente, profferendo l’osanna o il crucifige, degli scrittori che 
rispondono storicamente non al proprio arbitrio, ma alle esigenze 
di un’età, e che scrutano e cavano dagli eventi umani la significa- 
zione eterna, il carattere essenziale, in virtù del quale quei dati 
eventi costituiscono gli elementi integranti dei tempi nostri e ce ne 
permettono l’intendimento. I veri scrittori, i pochissimi superstiti 
dell’universale sommersione dei dilettanti e vacui professionisti di 
scrittore, sono per l’uman genere, evo per evo, le voci del destino; 
le loro opere sono le chiavi che aprono il Sancta sanctorum della 
storia. 

«I cinque saggi raccolti nei presenti due volumi furono com- 
posti interpolatamente, il primo a Friburgo nel 1865, l’ultimo nel 
1871 a Heidelberg; e sotto il titolo complessivo Frankreichs Staats- 
leben und der Bonapartismus furono pubblicati nel 1871 a Lipsia 
da S. Hirzel nel terzo volume degli Historische und politische Auf- 
sétze. È quello, dunque, il testo che devono compulsare gli stu- 
diosi competenti, i quali volessero collazionare la traduzione con 
l'originale dei possibili errori in cui, non ostante la scrupolosa di- 
ligenza, fossi incespicato: cosa utilissima per qualche nuova edi- 
zione, che probabilmente non mancherà. 

“ Treitschke non è un autore facile: conosce tutta la sua lingua 
come un letterato di mestiere, e sa giovarsene nei modi più im- 
pensati e repentini come un artista; nè è facilissimo pel traduttore 
rendere in un’altra lingua, anche nel caso che siano stati intuiti e 
capiti, tutti gl’inesprimibili atteggiamenti dell’arte, e tutti gli stati 
d’ anima durevoli o fuggevoli e nostalgici o baldanzosi, la mestizia 
e l’allegrezza, l’accoramento e l’ebbrezza, il sarcasmo o il monito, 
l’ironia o la pietà, la canzonatura o la compassione, che sono con- 
naturali di un’ anima nobile, profondamente morale e del pari célta 
e sapiente, davanti a quel grandioso stato d’anima che è la visione 
storica. Se poi cotesta visione risponda effettivamente alla realtà, 
‘oppure se sia errata dalle fondamenta, giudicheranno i lettori se- 
«condo la persuasione onesta che si faranno. È sorte degli uomini 

rappresentativi, insita nella loro stessa azione, il non incontrare un 
| giudizio eguale: Maometto, Machiavelli, Lutero, Sant'Ignazio ribel- 
©, lano, per varie ragioni, mille e mille cuori probi, che lealmente li 
| credono pervertitori. Quasi tutti i nostri grandi del Rinascimento, 
animi che espiarono col carcere e col pugnale e col rogo l’in- 
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dipendenza della mente, odiarono come un anticristo della scienza 
il massimo pensatore che ha avuto la famiglia umana. Un solo è 
il fatto sul quale il giudizio non può discordare; ed è, che, non 
ostante la forma esteriore di saggi, questo è un lavoro organico, 
costituente una vera e propria storia, perchè una è l’idea fonda- 
mentale che si sviluppa e si fissa nella concretezza dell’opera. Che 
cosa è un’opera dell'ingegno, se non l’espressione concreta di 
un’idea? Vera e propria storia: la storia della Francia contem- 
poranea giudicata dalla Germania. E se non-basta conoscere este- 
riormente l’amico e il nemico sul flusso dell’ora, ma, per le note 
ragioni spiegate da Machiavelli, è necessario leggere loro nella 
mens, penetrarli nella coscenza, può all'uopo giovarci davvero 
proprio questo, che è per l’ appunto il libro dell'amico e del nemico. 
Siamo nel fervore della battaglia delle armi e della politica e della 
diplomazia; e la battaglia non la vince l’impotente, che stordisce 
con gli atteggiamenti enfatici e coi tuoni e saette della rettorica la 
nullagine dell’animo vuoto della comprensione del fine preciso da 
raggiungere, nè il'febbricitante infrenesito alla vicenda di solletico 
e di adombramento dei peli e travi degli odi smisurati e degli 
smisurati amori. La vince la testa calma e austera, la quale dal 
senso della realtà apprende istante per istante che operare è pro- 
vare, è errare, e. che dagli errori propri e altrui ha sempre la mano 
pronta a spremere il profitto, come se fossero stratagemmi a de- 
cezione del nemico. La vincono gl’imperturbabili nel turbine, i 
buoni cittadini, che sentono la responsabilità dell'ora e serbano 
anche in mezzo al gorgo degli eventi quel tranquillo e meditativo 
rifugio del senso storico, dove nasce, come da un osservatorio in- 
fallibile, il giudizio pacato e imparziale su le cose e le azioni tanto. 
degli amici che dei nemici. E con questo la traccia della via che 
arriva ,. 


BrarRIX Ropez. — Renaître — Le Songe d’une nuit d'été. — Edition 

Atar, Genève. 1917. Prix frs. 2,50. 

C'est l’ histoire d’une ame qui a perdu son contact avec Dieu 
et qui, déchirée par le doute et la souffrance, cherche sa voie et 
la trouve enfin dans l’Amour du Christ. Le livre nous explique 
dans un style un peu flottant la doctrine chrétienne, dépouillée a 
la théologie, toute pure et rayonnante par sa beauté primitive: que | 
l'amour chrétien est seul capable de redresser un homme ui 
sombre dans le ciro de nos jours: que la connaissance du 
Bien et du Beau s’acquiert par la contemplation divine. Quelques 
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.jolies pages sur l’ame d’artiste, sur sa destination. Voilà ce que dit 
‘__B. Rodez. Du Christ, elle a fait la synthèse “ de tout ce qui est 
“ beau, digne d’étre éprouvé, de tout ce qui est grand, impérissable, 
“ de tout ce qui flotte devant nous à l’état de réve et d’espérance ,. 


L. W. 


Si annuncia di prossima pubblicazione una nuova opera del 
prof. G. E. Mattei di Palermo, intitolata: L’involuzione nel regno 
vegetale, e dedicata al prof. dr. Enrico Marconi, autore della /7is- 
torre de l’involution naturelle (*). Il prof. Mattei è un ammiratore 
entusiasta delle teorie del dr. Marconi. 


(4) Un volume in-4 di 250 pagine illustrato da 125 figure, pubblicato 
dalla Casa editrice del Canodium, prezzo L. 15. 


PUBBLICAZIONI PERVENUTE AL “CCENOBIUM,, 


Au seuil de la troisiime année de guerre. Considerations publiés par le 
Groupe Suisse de la Conférence des Neutres. — Berne, 1916. 


Documents diplomatiques 1905-1914. — Vol. in-16 di 16 pag. Mittler, éd., 
Berlin. 

ArtILIO Tamaro: /faliani e Slavi nell Adriatico. — Vol. in-16 di 360 pag. 
Casa editrice « Athenceum », Roma. L. 4. 

InoropeTz: La Russie et les peuples allogènes. — Vol. in-8 di 222 pag. 
Ferd. Wyss, éd., Berne. Fr. 8. 


H. F. M. Cormick: Comment les conditions de la paix peuvent étre préparées + 
automatiquement tandis que la guerre continue son cours. — Op. in-8 
di 37 pag. Léon Martinet, éd., Lausanne. 


Terenzio GranpI: /a memoria di Italia Schieda. Meditazione. — Opuscolo. 


| Dr. Emir BerGER: Wer ist an dem Weltkriege schuld? — Opuscolo. 
Orell Fiissli, éd., Zùrich. 


Europeus: Organisation internationale après la guerre. — Op. in-16 di 30 
pag. F. 0,50. Per i lettori del Camobdium Fr. 0,20. 


Almanacco Pro-Pace per il 1917. — Società Internazionale per la Pace, 
Milano. L. 0,30. 


Cunartes DE Coster: 7°y// Ulenspiegel und Lamm gadzakr. — Vol. in-16 di 
607 pag. Eugen Diederichs, Jena. F. 5. 

Anpré SpPirE: Les Juifs et la guerre. — Vol. in-16 di 280 pag. Payot, éd., 
‘Paris. Fr. 3,50. 


I Salmi tradotti dall’ebraico e corredati d’introduzioni e di note. — Vol. 
in-16 di 290 pag. Società editrice «Fides et Amor», Firenze. L. 1. 


% Canosium. — Volumi V-VI. Anno XI. Maggio-Giugno 1917. 6 
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PACE SOLLECITA O DURATURA? 


so ci aveva mandato un suo SE, che la Censura militare di confine ha sati 
i creduto di sequestrare. Saputolo, l’ autore ha fatto pubblicare il suo scritto | 
nel Corriere Biellese, dal quale riportiamo almeno quelle parti che, nono- - 
stante gli avvenimenti di questi ultimi mesi, non hanno bisogno di esnero 
cn chiosate. tà. i 
| Il Corriere della Sera di pochi giorni fa, in un suo articolo co fondo 
; intitolato: « /? senso storico della pace », parafrasando il dispaccio dic 
Balfour, aveva, fra le altre, questa affermazione: « Solo l'integrazione ; 
delle nazionalità può disarmare il nazionalismo rissoso e l'imperialismo | È 
armato; perchè il nazionalismo aggressivo sia superato, è necessario che 
la Nazione sia una realtà compiuta ». ip 
Confesso che cotesta affermazione, gettata lì con così Là sicu: 
pi rezza, mi lasciò un momento pensoso. Ah, quale fortuna hanno avuto — 5; 
questi signori, dissi a me stesso. L'umanità da tanti secoli si affatica. ‘ai 
risolvere alcuni problemi difticilissimi, come, per esempio, la quadratuì 
del circolo, il moto perpetuo, la pace perpetua; ed ecco che quest’ ulti 


della Sera che si associa così alla fabbrica e ERA a delle fut 


E° r 1a delusioni dei popoli. $ 
ENO È già stato detto — e sia pure che }° abbiano detto anche i tede 
Mt 


— che una verità non cessa di essere tale ariche in bocca nemica; 


(CENSURA) 


pei de” 
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Sono pochissimi anni che uno studente indù fu condannato all’ impic- 
cagione a Londra per aver ucciso per amore del proprio paese un’ alta 
personalità rappresentante del governo inglese nell’ India. 


(CENSURA) 


. . . . . . . . . . . . . 


Non ci si venga dunque a novellare di libertà di popoli all’interno, 
nè di indipendenza di popoli dal giogo straniero, nè di nazionalità sod- 
distatte, che possan garantire una pace duratura. I socialisti ammaestrati 
dalla storia, dalla esperienza, dal determinismo economico intravvedono 
troppo bene che il postulato dell’integrazione di tutte le nazionalità si 
risolve molto spesso in un inganno; ma anche, se questo postulato fosse 


| ‘raggiunto, non per questo sarebbe disarmato il mazionalismo rissoso; 


sanno, quanto contribuiscono a:promuovere e ad aizzare gli odi ed i 
rancori fra nazione e nazione, gli interessi capitalistici, ora protetti e 
favoriti, ora urtati e osteggiati, ora conciliati, ora divisi dalle svariate 
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complicazioni doganali. Perciò noi vediamo la possibilità di una pace 
veramente duratura, più ancora che nelle soddisfazioni nazionali, nella 
abolizione delle frontiere doganali e nella libertà dei mari. A queste con- 
dizioni dovrebbe aggiungersi quella domandata dai nostri deputati socialisti, 
nella loro nuova mozione per la pace, « la neutralizzazione cioè degli 


accessi e dei punti di convergenza delle stirpi ». Queste sarebbero le basi 


pratiche, su cui dovrebbero fondarsi le proposte teoriche e idealiste di 
Wilson per formare la lega delle nazioni — gli Stati Uniti del mondo — 
e una pace con tendenza a perpetuarsi. Ma un tale avvenimento ci 
sembra molto lontano. 


. . . . . . . . . . . . . . . . . . 0 dat 


Per non prepararci dunque a nuove delusioni, dobbiamo essere 
scettici riguardo alla pace duratura, finchè continua questa nostra pseudo 
civiltà e la recente storia dei Balcani ci dà utili ammaestramenti intorno 
alla durata di certe paci. Non devesi dunque contrapporre la pace dura- 
tura, alla pace sollecita. Non devesi più dire, non si può firmare una 
pace, se non si hanno garanzie di perpetuità o quasi. Ciò mi fa l’effetto 
di colui, che dicesse a un poveretto che lo richiede di soccorso: ti vorrei 
dare venti lire, che ti trarrebbero d’impaccio, ma siccome non posso 
dartele, non ti dò neanche quell’unica lira di cui potrei disporre. ì 


(CENSURA) 
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SEGNI DEI TEMPI. ? 


Con questo titolo la scrittrice italiana Luisa Giulio Benso, scrive ne 
la « Luce » a proposito del noto « Affare Cortese »: ‘ 

Il buon consigliere di Corte d’ Appello Raffaele Majetti si lamenta 
della mancanza d’educazione dei nostri fanciulli, ma come si potrebbe 
pretender da loro gentilezza di sentimento ed elevatezza di sentire, quan- 
do un uomo, come il Cortese, che si conosceva di scostumatissima vita, 
.e si sospettava in rapporti misteriosi col nemico, poteva dare dei pranzi 
principeschi, a cui intervenivano donne e uomini della migliore società; 
poteva largire dei doni magnifici, dopo feste stupefacenti, in questi giorni 
‘in cui muoionò a migliaia i giovani migliori d’ Europa e le derrate co- 
minciano a far difetto in molte città? Quale concezione della vita con- 
«duceva quelle donne e quegli uomini a quei festini, che qualche giorna- 
lista paragonò a quelli di Francesco I, ed avevano un pubblico su per 
giù folle come quello che si divertiva nelle scale dorate di S. Paolo, ai 
tempi di Carlo VI, mentre la Francia era corsa e dilaniata dal nemico? 
M’immagino i brindisi che si saranno fatti al magnifico mecenate, be- 
vendo il costosissimo champagne; lo si paragonò a Papa Della Rovere 
«ed a Lorenzo De’ Medici; lo si salutò per il ristauratore del teatro ita- 

, liano, lo si credette da ecclesiastici insigni e da buoni cattolici l’epura- 
tore e il rinnovatore delle nostre scene. Ed egli, mentre il cannone tuona 
e si muore per la libertà delle nazioni, fra grandissime privazioni ed 
innumerevoli sacrifici, dilapidava il danaro non suo, corrompendo donne 
e uomini col suo lusso, moltiplicando le avventure galanti, che raccon- 
tava come un segno della sua attrazione e del suo potere sugli animi 
femminili, ed erano ammesse da tutti, come il fatto più usuale ed inno- 
cente del mondo. Artiste da teatro e dame blasonate correvano dietro al 
seminatore d’oro come la farfalla alla fiamma, dimostrando come in que- 
sto secolo di transazione, in cui s'ammirano pure tanti eroismi vi sia in 
eccedenza l’amore al lucro, al denaro che isterilisce le più pure fonti del 
bene, e fa che il dovere non sia più che una parola per molte donne e per 
innumerevoli uomini ,. — Così è egregia signora, e ogni giorno l’onor di 
patria è profanato da molte bocche! 


(TITOLO CENSURATO) 
Tutti sanno, o almeno dovrebbero sapere, che la psicosi del belligerante 


«vuole che, tanto in vita quanto in morte, tutti meriti e tutte le virtù 
stiano dalla sua parte, e tutti i demeriti e tutti i vizi dall'altra; 


(CENSURA) 
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(CENSURA) 


Parliamo, s'intende, di tutti i belli- 
geranti: non di uno piuttosto che dell’ altro. 


* 


(CENSURA) 


Parlando in Minerva delle 
scuole secondarie, dopo di aver citati i crudi e impressionanti giudizi dî 
qualche suo collega sulle condizioni morali della gioventù studiosa, 


(CENSURA) 


u Sarebbe stolto — scrive: 
« il professore — fermarsi sulla scuola nell’ ora attuale convulsionaria; 
« che è quel che può essere e vi si studia, credo, pochino, e si dispensano 
« promozioni che sono assoluzioni. Ma intanto i nostri giovani imparano: 
« pur tante cose che valgono non meno di qualche aoristo, o teorema, o 
« epifonema filosofico o pedagogico... » « Per l’ ufficio mio che è tutto un 
« traffico fra scuole, professori e maestri, ho continue occasioni di vedere, 
« di sapere molte cose vere e belle degli scolari nostri che son partiti, 
« che partono, che son tornati e ripartiti e di quelli che non torneranno» 
« più. E perchè dovrei tacere di quelli e di quelle che rimangono nelle 
« scuole, sempre alacri, pronti, volonterosi ad ogni appello in nome della” 
« patria e della carità — ai continui appelli, per esempio, che si son fatti 
« e si faranno ai loro borsellini? I maestri dicono loro: Date, e fate che 
« gli altri diano senza esitazione e senza misura. Date al governo, all’assi- 
« stenza civile, alle opere sussidiarie della guerra... E i ragazzi danno e. 
« danno e danno.... Giorni fa un piccino, a tavola, tutt'a un tratto lascia. 
«i suoi maccheroni. Oh, perchè? Ti senti. male? Sai che non c’è altro. 
« Risponde confusetto e contrito: La maestra ci ha detto che dobbiamo» 
« mangiare tutti un po’ meno, per i nostri soldati. — Fa sorridere; ma. 
« significa assai ». 

(CENSURA) 


k 


Ma, a proposito di eroismo, ci ritornano alla mente le parole del? 
padre Agostino Gemelli, medico, giornalista, cappellano alla fronte, il cui 
ardente patriottismo non può essere messo in dubbio: « Chi pensa teorì- 

« camente ad un atto di valore, immagina colui che lo compie nell’atto _— 
« di valutare serenamente: di qui la morte probabile, di là l’azione 

« generosa; di qui il sagrificio, di là il servigio reso alla patria. Niente 
« di ciò. a 


(CENSURA) 


caserma, senza pibelipae. senza RISE La preparazione del soldato. 
ad atti di valore consiste nel distacco completo dagli affetti famigliari, 
ada suoi interessi, da tutto ciò che lo tiene legato alla vita... Alcuni 
« individui intellettuali sono dei pessimi soldati incapaci di vivere la vita 
| « militare appunto per questa impossibilità che hanno di svestire la 
«propria personalità. Essi sono poveri infelici, che vivono immersi 
« nell’antieo mondo al quale appartenevano, inadatti al nuovo. La loro 
«vecchia personalità costituisce un grave freno inibitorio ad atti di valore 
3 «ossia ad atti contrari alla conservazione della propria personalità n. — 
n padre Gemelli dice questo ed altro con lo scopo di dimostrare, 
ir (CENSURA) che la fabbricazione 
x dee: eroi è cosa relativamente facile: (CENSURA) 
4 incondizionata disciplina. Se dunque la scuola 
assolvesse il suo compito di formare coscienze e individui sarebbe la 
| più fiera avversaria della caserma. Ma l’articolista di Minerva ha cura 
di rassicurarci: la scuola può avere tutti i difetti che le vengono imputati 
«— ma ha preparati gli eroî dei campi di battaglia. 
7 Udiamo la voce di un giovane; la voce di Alessandro Mirabelli, 
ne del IV anno del Politecnico di Milano; sottotenente degli alpini. 
| Offertosi pel taglio dei reticolati austriaci al Wodici (olocausto cosciente 
| di sè stesso al sagrificio, questo) cadeva fulminato da una palla di fucile. 
Le sue lettere sono state raccolte dalla pietà degli amici in opuscolo. 
-«... lo era già abituato a piegare il mio corpo ai più aspri sforzi e alle 
TR gravi fatiche — scriveva il Mirabelli in una sua lettera datata dalla 
Scuola Militare di Modena — per ciò non ho risentito materialmente del 
da cambiamento di vita, ma ho dovuto invece tendermi tutto nello sforzo 
‘di tener diritti il mio spirito e la mia volontà davanti a ciò che ho visto 
«| ‘’‘e che ho indovinato negli animi che mi circondano... 


(CENSURA) 


(CENSURA) 


bambini tubercolotici dei figli dei combattenti. 

Fra i mezzi di propaganda è « la proiezione della Lega nazionale 
antitubercolare, illustrante la lotta sociale contro la tubercolosi ». 
È E fu esibita martedì 24 aprile passato, nel Teatro Argentina, a numerosa 
Meiicsca: non della poveraglia plebea, ma di classì superiori, a quelli 
‘che diconsi « figli di buona vena. Ln. 

Uno spettacolo orrendo!... 

| Sberleffi, colpi di tosse, scaracchi, parolacce e oscenità commentavano 
«i quadri » — sempre tragici nella povertà della concezione — e si 
| înerociavano tra un palco e l’altro e la platea, attraverso lo spazio solcato 
da proiettili e da freccie di carta, tolta dai quaderni e dai libri: chè dalla 
| scuola, coteste speranze d’Italia, furono condotti alla visione della lotta 
| contro il flagello sociale, ecc., ecc. 
«La scuola! la quale sarebbe quella tale istituzione che chiude il 
| carcere — a credere al facilismo parolaio ed ignorante dei suoi « amici! ». 
È Uno spettacolo, insomma, che impaurì e contristò quanti cittadini tenta- 

| rono di protestare, consapevoli che in quella scolaresca era la Società futura. 

: Altro che tubercolosi e la lotta sostenuta con la gran cassa e col 
friuo — non meno umiliante — del vassoio portato in giro da 
| giovanette, fatte esse pure Segno ai lazzi dei condiscepoli! 
O popolo d’Italia, aiuta! aiuta!», 


| E siamo in tempi di grandi virtù anche civiche! Aiuto! Aiuto! 


I Nella Revue Chrétienne di Parigi, il direttore John Viénot richiama 
|. l’attenzione sulla piaga dell’alcoolismo, (CENSURA) 
« Voyez cette question de l’alcool qui devient toujours 
plus Sine. Va-t-on, cui ou non, la résoudre ? Qu bien continuerons-nous 
à nous boucher les yeux ?.... (CENSURA) 
Za Nel Figaro, Polybo, ritornando sullo scandalo dell’aviatore Navarre, 
«un eroe di Verdun, oggi imputato di tentativo di omicidio sulla persona di 
due agenti nell’esercizio delle loro funzioni, « un criminel de plus de 
Salkool ”, aggiunge: 


(CENSURA) 


x 


(CENSURA) 
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(CENSURA) N00 

hi 

È 

R 

23 

LA CONCEZIONE DELLA RELIGIONE IN RENAN (?). po: 

i Se 

Fin dalla prima metà del secolo XIX in Francia, in molteplici forme, — A 
lavori di esegesi o costruzioni metafisiche cercano di stendere un compro» — 2%, 


messo fra scienza e religione. « Le idee di Renan sulla religione stanno — 
fra queste variazioni spiritualiste, molto vicine ai saggi di Alfredo Matia) ; 


"troppo da vicino per vedere in esse altra cosa che un’ opera di citata Dr 
essi non misero in rilievo altro che il loro carattere critico, ne Re 
attualità. Invece la concezione della religione in Renan, coerente, duttile. 
e complessa si riallaccia a una filosoffa intima orignale e senza i CA 
definiti coi grandi sistemi del secolo XIX. Come tale gppartiene alla storia — 
delle idee ». Meditativo e concentrato in sè stesso, Renan è soggetto a | 
crisi morali. Le contraddizioni sentimentali si trasformano nel suo a nime 

in problemi che la sua intelligenza si sforza di risolvere dati inche 

alla pace e alla calma egli desidera ardentemente la perfezione mor: 
e sente profondamente il bisogno dell’ assoluto. Ma mentre né 
infanzia aveva vissuto in un mondo coerente e perfetto disp 


sa 


(1) Abbiamo udita la stessa voce partire da 4uffi i Paesi... ‘ 
(9) R. Leno: La conception de la religion ches Renan. u R 
Juin, 1917. 


RIVISTA DELLE RIVISTE - 89 


| diverso. Lo studio della teologia che doveva confermarlo nella fede non 
lo soddisfa più. Dopo due anni dedicati allo studio della lingua ebraica 
| ea ricerche filologiche, una crisi morale si produce in lui. Nelle vacanze 
del 1845 la religione diventa per lui un problema. Ma l'abbandono del 
cristianesimo non significa negazione della religione. Non cerca più in 
sè gli elementi del suo equilibrio giacchè il sentimento della complessità 
umana rende la sua attitudine più comprensiva. Sotto l’influenza del 
pensiero contemporaneo, Renan ammette che il problema religioso è prima 
di tutto un problema storico. « La prontezza della sua intelligenza permette 
— ’—’a Renan di interessarsi a tutte le idee, ma egli rifugge dalle idee par- 
ticolari e dalle deduzioni rigorose. Sceglie qualche vista d’insieme e ne 
_ induce un punto in cui si colloca e intuisce le conclusioni. Cosicchè si è 
| creduto di trovare figliazione diretta di idee dove non c’è altro che 
incontro e espressione di tendenze comuni. E siccome il suo temperamento 
: è sopratutto affettivo, Renan subisce senza accorgersene le influenze 
segrete. Egli deve molto meno ai sistemi particolari che alle correnti 
generali del secolo XIX ed è andato d’istinto verso le filosofie che sedu- 
cevano la sua immaginazione e gli offrivano nuovi orizzonti ». Interpreta il 
pensiero tedesco come una reazione contro « le matérialisme grossier du 
___XAVIIme siècle ». Ma la sua erudizione è meno profonda che non sembri; 
«per la Critica della Ragione pratica di Kant si attiene all’ interpretazione 
che ne diedero M®° de Stael e Cousin; di Hegel conosce bene solamente 

. ‘Estetica; non vede in generale nei sistemi altro « que des apercus indi- 
| viduels et intraduisibles ». Più profonda azione ha su di lui il « Cours de 
_ Philosophie positive ». Benchè non abbia molta simpatia intellettuale per 
Comte è costretto ad ammettere che la legge dei tre stati « renferme une 
très grande part de vérité ». Questa legge assieme a varie idee critiche 
di Cousin diventa uno degli elementi costitutivi che Renan aveva della 
| storia e gli permette di spiegare la formazione e la evoluzione della 
LO ._ religione nella storia dell’ umanità. « Renan ha la sensazione esatta di ciò 
de che deve a Malebranche e a Cousin. Les entretiens sur la Meétaphysique 
gli offrono una concezione armoniosa del mondo e una identificazione di 
Dio e della ragione universale. Egli trova nel corso del 1818 una dottrina 
fatta di intuizioni, di movimenti oratori e di entusiasmo che riabilita 
| contro il materialismo /es choses de lame. Perciò prende a prestito da 
| Cousin gli schemi del suo pensiero e la teoria delle religioni. E se, in 
| Seguito, fa tutte le sue riserve sulla seconda filosofia di Cousin, gli resta 
| però riconoscente per essergli stato un suscitatore di idee. Il concorso 
al Ha tendenze e dell’educazione di Renan, o spirito generale dell’ epoca 


(a 
(n 


sua. soluzione dipende da una conoscenza sperimentale della natura 

a: bisogna proporsi di studiare la storia delle religioni e di analiz- 
‘il sentimento religioso. La prima parte è la più importante per le 
| consegueuze pratiche perchè stabilisce giustificazione dei bisogni 
i. Ein tal modo la scienza concorrerà a un’opera di riorganizzazione 


90 CCENOBIUM 


In L’Avenir de la science lo studio storico del fatto religioso appare |> SÌ 
come uno degli aspetti di una filosofia del divenire ed è legato ad una 
teoria della conoscenza. Renan riconosce che la storia delle religioni è 


ancora quasi tutta da creare e mentre non può far a meno di schizzare, | 
all'infuori di ogni critica, una teoria filosofica delle religioni, si propone 
tuttavia in modo speciale di studiarne le origini. Secondo il suo modo iù 
di vedere lo studio delle religioni può essere portato a compimento 

solamente dalla filologia presa nel suo senso più largo come la scienza 

esatta delle cose dello spirito. Ora la filologia è stata arretée en France 

au XVIIne et au AVIIIme siècle par l’ esprit étroit des théologiens. Bisogna 

dunque, prima affrontare la quistione delle origini delle religioni, stabilire 

la legittimità del metodo critico. Ora, l’analisi dello spirito teologico e * 
dello spirito scientifico basta per stabilire che queste due attitudini 

corrispondono a due momenti diversi di sviluppo dello spirito umano e 
quindi si escludono reciprocamente. Ammessa la rivelazione, } esegesi 
deve essere ortodossa. Ora lo spirito scientifico fondato sulla idea di 
esperienza e sulla nozione di-Jegge presuppone che tutti i fatti siano dello 
stesso ordine e che quest'ordine abbia la sua espressione nelle leggi. Lo 
spirito scientifico è razionale: la credenza al soprannaturale gli è impossibile. - 
La filologia tende @ faire prédominer l’esprit scientifique et è substituer si 
aux imaginations fantastigues du réve primitif les vues claires de Page ° 
scientifique; essa si accinge a une traduction en langage historique et 
nature! des faits que les théologiens, avec des nuances très variées regardent 
comme divins. Questa rivendicazione dei diritti della critica appare come 
una estensione del metodo positivo allo studio del fatto religioso. Ma 
mentre Comte oppone lo spirito positivo ad ogni apriorismo metafisico, 
Renan oppone lo spirito scientifico esclusivamente allo spirito teologico. © 
Egli non vuole affermare che la negazione del miracolo sia la negazione 
del divino. Lo studio del fatto religioso è stato completamente travisato 
dalla scuola di Voltaire. Jugeant tout au point de vue du siècle present ella at. 
giudica i fatti religiosi al lume della ragione; le fedi diverse non sono Si 
per essa qu’un amas de superstitions et de puérilités. Mentre invece « nel 
periodo che precede quello scientifico il modo di procedere dello spirito 
umano è diverso dal nostro. L’uomo primitivo possiede un modo di vedere n E. 
generale, comprensivo e oscuro. Vede le cose nel loro stato naturale, cioè È 
organico e vivente. La divisione e la distinzione saranno l’opera ulteriore ani 
della riflessione che non esiste ancora al pari dell’ astrazione logica. Per _ 
conseguenza non ha il sentimento della sua individualità nè della realtà | 
esteriore. Egli si abbandona alle sensazioni e alle impressioni che favo- 
riscono il giuoco delle imagini. Non esiste il reale; tutto è idea e simbolo. cal 


< 


e affermato come tale. Il pensiero è imaginativo e creatore. 
di critica la libertà di imaginazione è senza limiti e i prodotti di qu 
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RE attuale di riflessione, solamente ricorrendo ai fatti proprii dell’istinto, con 
| metodo sintetico, possiamo darci della spontaneità primitiva una espressione 


sg | poetica e simbolica. Renan afferma la pienezza e la impersonalità del 


pensiero primitivo, ma d’altra parte ammette che vi sia uno scambio 
incessante, ma partecipazione fra la ragione individuale e la ragione 
universale. Questa conciliazione di due tesi opposte afferma l'originalità 
interna dell’attività dello spirito. Le religioni sono dunque creazioni delle 
facoltà umane agenti spontaneamente e nel loro insieme. In presenza del 
mondo: esterno, l’uomo prova il bisogno di superarlo e di raggiungere 
un mondo soprasensibile. La sua imaginazione e la sua. riflessione si 
{sforzano di soddisfarlo: le mitologie e le religioni propriamente dette 
|‘—’’rispondono a questo problema non formulato; le une con delle fantasti- 
|’ «herie, le altre con un miscuglio di fantasticherie e speculazioni. Il pri. 

mitivo, dotato di un’invenzione più che naturale, si abbandona ai capricci 

dell’immaginazione. Dà al suo fantasticare una espressione simbolica e 

collettiva nei miti dove /’infention n'est pas distincte de la chose méme. 
. Le mitologie traducono l’ armonia primitiva dell’uomo e della natura; 

esse sono insieme il riflesso di un mondo divino a /’état, la famille, Part, 

la morales élevees à une haute expression. Poetiche, di apparenza fragile 

e inafferrabile, pieghevoli, plastiche, esse sono locali e si adattano a tutte 

le forme dal feticismo al simbolismo puro. Assimilatrici, esse si uniscono 

all’epopea e alla filosofia. Le religioni propriamente dette nascono col 
. risveglio della riflessione. Esse suppongono un esercizio spantaneo e 
. irriflessivo delle facoltà umane mentre contemporaneamente rispondono 
«ai bisogni speculativi dell’uomo. La natura cessa di essere animata; vi 
|» ‘’‘“si scoprono una regolarità e delle leggi. A questa nuova concezione della 
| natura corrisponde un nuovo modo di raffigurarsi la verità. Nello stesso 
tempo l’uomo prende conoscenza di sè. A poco a poco lo sviluppo 
| mitologico e simbolico s’indebolisce; è rimpiazzato da schemi metafisici 
e da intuizioni. Queste ultime si organizzano, si fissano in dogmi che 
sono riuniti in libri sacri. Le premier développement de P'esprit humain 
s'opère sans forme religieuse. A questo punto la religione si confonde colla 


SY29008 ‘poesia che è tutta compresa in un fransport de l’àme. Essa è il poema 


» 


della vita spirituale. — In questa sua esposizione Renan dissimula male 
| uno sforzo logico per mettere ordine in un groviglio di osservazioni e 
eo fra teorie preconcette. La sua concezione limita la significazione 


la. valore le forme obbiettive del fatto religioso, istituzioni e dogmi. 
Bin tal medo la sua esperienza religiosa va a incontrarsi colla sua 
praezione delle scienze religiose. « Renan ha dunque intravisto, con 


: religiose. Ha rivendicato i diritti del metodo critico. Ha saputo 
e una seconda volta la vita spontanea e sostituire alla aridità delle 
mule una analisi concreta e penetrante dello sviluppo dello spirito 
no. E la sociologia contemporanea ha portato a queste visioni poetiche 
por parziale » 


92 CCENOBIUM 


Dopo il 1848 le ‘impressioni religiose di Renan si risvegliano. Rigetta | 
come immorale l’ ellenismo di Goèthe e. Byron e si riattacca più stretta- 
mente al cristianesimo, convinto che i valori morali introdotti da que- | 
st'ultimo sono superiori ai valori di civilizzazione. In tal modo il pro- 
blema religioso ridiventa un problema morale que /’esprit crée en sy ap. — 
dliquant. Lo studio storico delle religioni era come una introdnzione alla 
‘vita dello spirito e ha dimostrato che le forme particolari delle religioni 
non sono che una espressione simbolica dei bisogni morali dell’uomo. 

L’uomo ha il sentimento dell’infinito e il bisogno dell’ assoluto esprime 
il bisogno che egli ha di completarsi. Per questa ragione egli si crea uns 
ideale e l’esercizio della scienza e dell’arte e la pratica morale sono per het 
lui un mezzo per raggiungere la verità, la bellezza, la perfezione che 
dell’ideale sono espressioni simboliche. « Qualche volta Renan corsidera 
tutti i valori come sostituibili l’uno all’altro: un deau sentiment vaut une 
pensee, une belle pensée vaut une belle action, une vie de science vaut une vie 
de vertu. L’uomo perfetto deve imitare la varietà armoniosa della sua 
natura par une intime penetration de tous les moments de sa vie. Questa. 
affermazione non è in Renan l'esponente di uno sterile dilettantismo. 
Essa risponde al desiderio di far risaltare tutti gli aspetti della vita e 
ha un bisogno d’ assoluto. Ma quando la vita cessa di essere oggetto di. 
contemplazione e Renan cerca di indagarne lo scopo, allora ‘egli stabi. 
lisce una gerarchia di valori e considera la pratica morale come la forma 
eminente della vita. Se l’arte rispetta di pìù l’indeterminatezza dell’essere, 
la morale dà della razionalità dell’ essere un senso più vivo che la scienza. 
Essa annuncia la legge della vita. » L’atto morale non è che l’espressione 
della libertà umana. Bisogna scartare ogni ragionamento speculativo - 
perchè il sentimento morale si presta difficilmente a una espressione fi». 
losofica. Nella vita morale non c’è nulla di formale perchè aucun prin- 


tudine morale risiede nell’oblio della nostra individualità, nel disinter 
samento che ordina il sacrificio. La sofferenza non è il segno di un 
dramma interiore: è liberazione e è conquista. La vertu se mantient par 
les héros. A questo punto morale e religione si confondono. La religio: 
non è soltanto /a part de l’idéal dans la vie humaine, ma sopratutt 
la part de l’abnégation, du dévoument, du sacrifice du réel a 1° idéal. 
testando il divino essa autorizza le credenze idealiste, la fede, l'a 
Renan arriva a un cristianesimo tollerante, senza dogmi, libero e. 
viduale. Ma non condanna le altre forme di cristianesimo perchè si 
conto che il cristianesimo individuale non può generalizzarsi, pre 
nendo esso un’alta coltura. Non è la scienza che fa la nostra sa 
e nessuno è escluso dall’ideale: c'est des nos dus positions inté 
tu as voulu faire détendre notre foi. Dans tout ce qui est objet 


et de discussion rationnelle tu as livré la vérité aux plus ing 7, 
l’ordre moral, tu as jugé quelle devait appartenir aux meilleu 
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| delle categorie per mezzo della personalità, Renan, animo di poeta, con- 
| centra nella persona la vita interiore e colloca in Dio la categoria del- 
ideale. 
Dopo il 1860, epoca in cui furono emesse le grandi ipotesi cosmiche 
— idea di umanità passa in seconda linea e il problema dell’ universo 
riappare. Gli scritti di Renan sono improntati a una specie di idealismo 
| metafisico che è il completamento del suo idealismo morale. Partendo 
da dati positivi si può costituire una nozione di Dio che non sia anti. 
scientifica. Dio si confonde colla ragione universale. E in primo luogo 
| ciò esclude la possibilità del miracolo. Inoltre, considerata come parte 
dell’universo, l’ umanità perde l’importanza che aveva nelle concezioni 
| ‘antropocentriche. La legge della vita non sgorga spontaneamente dalla 
fr coscienza individuale. L’ uomo non può che inchinarsi, obbedire alla na- 
| tura e rassegnarsi. Ma questa concezione misconosce il senso della vita. 
La legge del mondo è il progresso verso la coscienza. Ora, per mezzo 
dell’uomo, l’idea prende coscienza di se stessa. E allora l'ordine dell’ uni- 
| verso non è più la negazione dell’ordine morale. L’ uomo partecipa alla 
| vita dell’universo per mezzo di tutte le forme della vita spirituale: mo- 
| rale, arte, scienza. Ma siccome il progresso verso la coscienza diminuisce 
pata parte dell’istinto e accresce quella della riflessione, la morale e l’arte, 
| modi istintivi di partecipazione, svaniscono a poco a poco dinanzi alla 
|_‘’“scienza e spariranno del tutto quando questa compirà la riforma del mondo 
| istintivo. La religione allora diventa l'espressione mistica di questa parteci- 
È_—’‘pazione dell’uomo alla vita dell’universo. « La salvezza dell’uomo è nella 
Di: sua comunione passeggera coll’ universo. L’immortalità personale che noi 
È desideriamo è impossibile; non esiste altro che l’ eternità dell’ azione. 


| L’atto solo è fuori del tempo e nous vivons en proportion de la part que 
mous avons prise à l’ édification de Pidéal. Ma l'immortalità non è nel- 
l'umanità: essa non vede che i risultati materiali e l’ aspetto esterno delle 
| opere. Non è necessario vivere nel ricordo degli uominij è in Dio che 
pome è immortale e i suoi atti non hanno valore "a che per la 


i 


NE | scienza universale. » Per Renan, come pel dogmatista cristiano del secolo 
XVII; Dio è garante della verità morale. Senza dubbio non è quello che 
te da tutta l'eternità; è quello che . diviene e che creano, per mezzo 
una lenta evoluzione, le idee vere, i pensieri sinceri, la azioni giuste. 
« Desiderosa di rispondere contemporaneamente alle esigenze della 
za e alle esigenze del cuore, la concezione della religione in Renan 
suo punto di partenza nel sentimento della diversità umana che 
la storia e l’analisi morale. Una esperienza intima si impone le 


ibera il sentimento religioso dalle forme teologiche. Eppure è la 
che deve confermare i dati immediati. E infatti non vi è tra la 
1a e la verità la sproporzione che crede vedervi Pascal: la 


# 
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e 
ragione umana è il riflesso della ragione universale e la speculazione 
metafisica si unisce al sentimento religioso. In tal modo si stabilisce | ne 
un’armonia fra le facoltà umane per mezzo di una limitazione reciproca be ci 
dell’intelligenza e della sensibilità' che costituiscono i due aspetti di uno. 
stesso pensiero vivente. E quest'armonia è inseparabile da quella. che SÙ 
stabilisce fra ‘d’ ordine interiore e l’ordine universale. Questa attitudine | 
originale e questa affermazione del valore assoluto della vita morale 
sono legate troppo intimamente alla persona stessa di Renan perchè al- 
cuno possa arrogarsi il diritto di giudicarle. Senza dubbio a Renan mancò 
un metodo; egli ha misconosciuto la fecondità della deduzione razionale. 
Forse non è riuscito a scompartire così giustamente come desiderava. ua Re 
la ragione e il sentimento perchè fu troppo imaginoso per sapersi con- tai 
tentare di un positivismo prudente e rimanere nei limiti dell’ esperienza. 
Ma egli ha reso possibile la costituzione delle scienze religiose, ha dato 
una nuova forma al problema morale. Egli ebbe un sentimento troppo 
vivo‘ della vita interiore per subire il fascino che una interpretazione 
formale della Critica della Ragione pratica esercitò sul movimento spiri- 
tualista. Egli seppe preferire una unità di vita a una unità di dottrina. TR 
In modo particolare egli sentì, come Spinoza, il bisogno di essere con- 
tento di se. Ma egli ebbe troppa probità intellettuale per conquistare. e. È, 
pace interiore a prezzo di un pragmatismo negligente. r 


(TITOLO CENSURATO) 


— Ma quando, o padre, domandava Ciro sato al padre Cambire, si 
re di Persia — dopo che questi gli aveva dato larghi ragguagli sulle } 
funzioni e sui doveri di un comandante — quando i soldati hanno i viveri | 
sono in buona salute, sono in forze da poter lavorare, sono esercitati di Mi 
nelle arti di guerra, sono amanti della gloria, sono disposti più a obbé 
dire che a disobbedire, non ti sembra saggio scagliarli al più pr 
contro i nemici. 

— Certo, o figlio, rispondeva Cambire, purchè si abbia la certe: 


di avere il sopravvento sui nemici? sw 
— Ma in che modo si può specialmente avere il sopravvento 
nemici ? N 2 


— Tu mi domandi cosa nè facile nè semplice. Ma sappi che 
vuol riuscire-in ciò deve essere insidiatore, dissimulatore, La 
(CENSURA) e in ogni cosa meglio dotato dei nemicì. 

A queste parole Ciro sorridendo disse: peo 

— Per Ercole! Quale bel tipo dovrei io dunque essere? 

— Nè più nè meno, ribattè il padre, che se fossi il più. 
più ossequioso delle leggi. P 

— E come dunque, quando eravamo ragazzi e giovanett 
gnavate proprio il contrario? sn 32 

— Per Giove, certo anche ora insegnamo come allora 
verso gli amici e i cittadini, ma per poter denise 
cordi di aver imparato molti malefici? 


RIVISTA DELLE RIVISTE 95 


— Per conto mio, o padre, non mi pare. 
— E perchè dunque imparavate a tirar d’arco? perchè a lanciar gia- 
| vellotti? perchè ingannare i cinghiali con reti e con fossati? perchè i 


_———«cervi con trappole e tagliuole? perché non combattevate in eguali con- 
bo dizioni i leoni, gli orsi e i leopardi, ma cercavate sempre di lottare con 
E loro in una condizione di superiorità? Non vedi tu che tutte queste cose 
5 sono malefici, inganni, frodi e vantaggi? 


— Certo, per quel che riguarda le belve, ma quando io ho mostrato 
di voler ingannare qualche uomo, ne ho avuto molte percosse. 

— Difatti non vi si permetteva, io credo, di prendere a frecciate o 
colpire col giavellotto gli uomini, ma vi si insegnava a colpire nel ber- 
saglio, non certo perchè ora facciate del male agli amici, ma perchè ca- 
pitando la guerra poteste rivolgere i colpi anche contro gli uomini. E vi 
si insegnava-a ingannare le fiere e a mettervi in condizione di superio- 
ca rità di fronte ad esse, non a fare lo stesso verso. gli uomini, affinchè 
non danneggiaste gli amici, ma se mai vi fosse una guerra, non vi tro- 
vaste senza esercizio. : 

— Dunque, o padre, se è utile sapere l’una e l’altra cosa, giovare 
agli uomini e recar loro danno, perchè non ci si è insegnato l’una e 
l’altra cosa verso gli uomini? 

— Veramente si racconta che a tempo dei nostri avi vi fu un mae- 
stro di ragazzi il quale insegnava a loro, come tu dici, la giustizia, a 
non mentire e a mentire, a non ingannare e a ingannare, a non calun- 
niare e a calunniare, a non sopraffare e a sopraffare. Distingueva egli 
di queste quali si dovevano fare verso i nemici, quali verso gli amici. 
E insegnava che era anche giusto ingannare gli amici pel loro bene e 
rubarli pel loro bene. Ora chi insegnava tali cose doveva necessaria- 
mente esercitare i fanciulli a farle reciprocamente, come si dice che 
nelle lotte i Greci insegnassero a ingannare ed'esercitassero i ragazzi a 
poter ciò fare gli uni verso gli altri. Perciò diventati alunni abili a ingan- 
nare e a sopraffare, e trovandosi forse per loro natura non ripugnanti 
all’idea del guadagno, non si trattenevano dal tentar di sopraffare anche 
gli amici. Ne venne la norma, che ancora seguiamo, di insegnare ai ra- 
t gazzi semplicemente, come ai domestici, ad essere sinceri verso di noi, 
© ‘a non ingannarci e a non sopraffarci, e a punirli quando ciò non fanno 
affinchè in tal modo si abituino ad essere cittadini più gentili. Ma quando 
| ‘hanno raggiunto la tua età, sembrò essere senza pericolo insegnare le 
«ose lecite verso i nemici, poichè non è facile che torniate ad essere cit- 
5 tadini feroci dopo essere stati insieme allevati. 


i. (SenoronTE: Ciropedia, libro I, cap. VI). 


__——’—’—1Gli eredi di un nostro abbonato sarebbero disposti a cedere 
la Collezione completa del SENVBILUM: (1 Novembre 1906- 
. 81 Dicembre 1916). 

> Rivolgersi all’ Amministrazione della Rivista. 


Cosnosium. — Volumi V-VI. Anno XI. Maggio-Giugno 1917. vi 
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Zurigo, 25 maggio I9I7. 


Le porgo, accluso, l’ultimo articolo concernente qualche mia 
impressione di vita e di storia, nonchè di psicologia italiana. È 
troppo naturale, che le mie pubblicazioni nella K6/nische Zeitung 
non abbiano trovato una eco nella stampa italiana nè ticinese; 
almeno non mi risulta. Di tanto in tanto mi lusingo di poter trovare 
la via del cuore dei miei amici italiani, rivolgendomi direttamente 
al pubblico italiano con parola improntata a quella serenità di giu- 
dizio e di anima che sempre ispirò i miei seritti.... 

Gli uomini di governo mi conoscono più o meno direttamente; 
ma la massa, anche quella dei colti, facilmente interpreterà male le 
intenzioni di chi non trova pace di fronte al pensiero che l’avve- 
lenamento generale, frutto generoso della stampa, possa rendere 
per qualche tempo impossibile la nobile amicizia italo-germanica > 
d’una volta, che tanto giovò alla cultura del mondo. 

Sto per ultimare un volume di versi, il quale, sotto. il titolo, 
“ Hesperischer Liebessommer ,, verrà pubblicato appena finita la 
guerra, e che è una confessione elegiaca della mia anima nudrita 
di classicità romana e greca. E così fantasticando vivo una vita 
dolorosa, in attesa dell’ora del ritorno.... 


Suo WoLrc. Lupw. STEIN. 


Bologna, 28 maggio 1917. 


Ho uno spirito fiducioso in una gioia prossima, che non mi x 
abbandona mai; esso -mi dà la forza per proseguire. 

Possa questo mio auspicio avverarsi col trionfo della splendida 
Ragione sulla belluina natura dei nostri sensi! Possa ogni uomo, — 
conscio della propria missione tra i suoi fratelli, sforzarsi di rapire 
una particella, sia pure la più piccola, dell'ammasso enorme di er- 
rori, di odii e di falsi idoli che gli umani hanno accumulato, per 
aggiungerla, trasformata in splendida gemma, alla gigantesca. pira- 
mide elevata attraverso i secoli dagli uomini di buona volontà. 


, 
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.... Se la vita di Cenobium è diventata difficile, è anche au- 
-mentato il fervore dei suoi figli per esso. Mai forse la sua voce fu 
più desiderata che in questi tragici momenti. Ed è così che io, oggi, 
‘apro le pagine del suo libro con quell’ansia con cui si aspetta la 
buona novella dell’ umanità. 

Come un giorno la potenza del crollante Impero, repellendola, 
‘si accaniva contro la novella forza di luce e di verità portata dai 
pochi seguaci di Cristo, e questi trionfarono ; 

(CENSURA) ; 

Voglia credere, signor Direttore, a’ miei vivissimi sentimenti di 
rispetto e di simpatia. 

N Ga DEE, 


Copenhague, le 5 avril 1917. 


Un évènement d’une portée historique incommensurable. s'est 
accompli; un nouveau chapitre dans l’histoire de l’humanité a 
‘commencé. Un peuple de 170 millions est devenu libre, il prend 
avec décision sa place parmi les peuples politiques les plus avancés 
de la terre. L’humanité entière célèbre ce puissant progrès sur le 
chemin de la civilisation, de la paix et de la fraternité. 

Pour des millions de Juifs, on a jeté des bases solides d’une 
existence digne, de l’affranchissement d’une misère inouîe, de la 
liberté politique et du développement culturel sans obstacle. 

C'est le peuple juif qui a obtenu sa délivrance par le sang et 
la souffrance, et au seuil d’une nouvelle ère les rayons victorieux 
de la nouvelle aurore éclaireront son avenir. 

Le plus grand Ghetto qu’ait connu l’histoire juive est tombé, 
Je peuple juif est libre et dans son corps pur la grande idée du 
‘Sionisme agira avec un redoublement de force dans le combat vital 
de notre peuple pour atteindre son but le plus élevé: La renais- 
sance nationale en Palestine. 


Le BUREAU DES ORGANISATIONS SIONISTES. 


Ginevra, 25 giugno I9I7. 


Prima di lasciare questa terra ospitale per ritornare in patria, 
“vi mando un cordiale saluto. E, come so che voi pure seguite con 
vivissima ansia, fatta di speranze e di timori, gli avvenimenti 


della mia Russia, vi aggiungo la promessa che non mancherò d 
ri 
Dico così, perchè, purtroppo — sopratutto nelle prime settimane | x 
della nostra rivoluzione — quasi tutta la stampa coscientemente e 
incoscientemente ha fatto il fattibile per mascherare la verità, de- 
formarla, vilipenderla. E così, dapprima si è tentato di far credere. RIE. 
che la nostra rivoluzione era dovuta — non già alla propaganda 
dei socialisti che sapevano che l'Impero era stato gettato in questa. 
orrenda fornace della guerra europea dallo czarismo e dal pansla- 
sè: vismo; non ai lutti, agli strazi, alle infinite miserie della guerra; — 
ma al dubbio che lo Czar pensasse alla pace e al desiderio di con- 
durre la guerra con maggior energia. Poi, si tentò d’insinuare che 
la rivoluzione era dovuta all’oro della Germania e a’ suoi agenti... o 
Oggi poi da una parte la si accarezza e dall'altra la si minaccia 
per piegarla ad essere docile strumento del programma yusqu'aw 
bout. Fortunatamente, i delegati degli operai e dei soldati hanno 
saputo resistere a tener testa alle seduzioni e alla intimidizioni, — 
domandando all’Intesa di mettere carte in tavola, e di rivedere è 
patti coi quali lo Czar si era legato per la guerra, che è stata 
appunto una delle principali determinanti della rivoluzione. È così 
assurdo il pretendere che tutto un popolo si trovi legato da un 
contratto indebitamente stipulato in suo nome da un’ autorità contro 


Ceti 


x 


la quale è insorto per infrangerla, che la Inghilterra, per la prima, 
poi le altre Potenze della Intesa hanno ammesso in massima la 
e, revisione degli scopi della guerra. E (cEns.) la Russia, per bocca 
ki qa del suo governo provvisorio, obbediente in questo al volere espresso 
SUE, nel Congresso delle delegazioni di tutte le provincie, ha già dichia — 
rato di rinunciare alle pretese dello czarismo su Costantinopoli, ecc., 


(CENSURA) 
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Fra non molti giorni riceverete una mia prima corrispondenza. 
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NOTE A 


« Das ErvacHeEN (Il Risveglio). 
— Con questo titolo si è pubblicato 
il 15 maggio a Zurigo il primo nu- 
mero di una rivista mensile che 
è l’organo internazionale della gio- 
ventù israelita. « Lo studio pro- 
fondo della questione e delle aspi- 
razioni ebree — dice il programma 
— è lo scopo principale della nostra 
rivista. La guerra, che ha aperto nel 
popolo d’ Israele tante ferite dalle 
quali il sangue sgorga tuttora, ha 
d’altra parte liberato rapidamente, 
con la rivoluzione russa, sei milioni 
di ebrei schiavi e li ha posti in 
grado di aiutare coloro che dedicano 
le loro forze al raggiungimento del 
nostro ideale internazionale. La 
guerra ha fatto della questione ebrea 
una questione mondiale ». 


«a OTTO SPECIE DI CREDENTI. — 
In materia religiosa — diceva il 
prof. Chauvin di Liegi, modificando, 
salvo errore, le parole di Montaigne 
— in materia religiosa vi sono otto 
specie di uomini, e non più. Vi sono, 
anzitutto, i credenti e gl’increduli. 
Vi sono, poi, coloro che credono di 
credere e coloro che credono di non 
credere; coloro che vorrebbero che 
si credesse ch’essi credono e coloro 
che vorrebbero che si credesse che 
non credono. Infine, coloro che cre- 
dono che si creda ch’essi credono 
e coloro che credono che si creda 
che essi non credono. 


*, LUIGI ZEMENHOF, il polacco in- 
ventore dell’ Esperanto,è morto senza 


FASCIO 


vedere la vittoria compiuta della 5a sy: 
lingua da lui creata e ch'egli spe — # 
rava; dopo la sconfitta del volapuk, — 
adottata universalmente ed in bre a 
vissimo tempo. E il fatto che in 
alcune riunioni e Congressi inter È 
nazionali, l’ Esperanto permise agl’in: | 
tervenuti d’ intendersi e compren- 
dersi, depone in favore della lingua.» 
creata, con intenti di fratellanza, dat 

Dr. Zemenhof. Se non che la guerra. — 

mondiale sopraggiunse ad ostaco- | 
lare ilcammino trionfale della nuova. 
lingua internazionale. Leò 


*, Concorso scienTIrIco. — L’Ac- 1 
cademia Olimpica di Vicenza Jia:3}® 
aperto un concorso sul i Mea: 
tema: 

« Dopo uno studio at eci 
giato e comparativo delle varié — 
caratteristiche e tendenze politiche- 
economiche regionali in Europa (con ‘TSO 
speciale riferimento all’ Italia) dalla. 
fine del Medio Evo ai giorni nostri, 
determinare quale e quanta parte: 
sia da farsi, in Italia, alla esplica- 
zione delle prevalenti fra tali carat- 
teristiche e tendenze, (tenuto il mag- 
gior conto del fenomeno deli’ urba- _ 
nesimo), perchè lungi dall’i indebolirsi 
ne escano rafforzati il sentimento: È 
unitario e la compagine nazionale ». De 

Il concorso scade il 31 dicembre 
1921. Il premio (L. 2700) sarà confe- 


1 manoscritti dovranno pervenire 
prima del termine stabilito alla 
residenza dell’Accademia Olimpica 


— scheda suggellata. 


n 2°. 1 Russi AMNISTIATI CHE RIM- 
- patrIANO. — Il Consiglio dei dele- 
| gati operai e militari di Pietrogrado, 
il quale aveva già fatto la più cor- 
diale accoglienza a Lenin e com- 
| —‘pagni, ha ora dichiarato ch’esso 
| approva pienamente il viaggio attra- 
verso la Germania alle condizioni 
| note (i partenti accettati senza distin- 
| zione di sesso, di età, di opinione 
|. politica; le spese di viaggio soste- 
(7 © mute dal governo russo; ì rimpa- 


| ——’‘attraversati, ad un porto della Ger- 
> } È 
(mania del Nord da dove prosegui. 


|_—’—’—ranno per Stoccolma). Ha promesso 


pie. 
FRI 
Ret. 
Sa 


inoltre di regolare la questione del 
rimpatrio dei profughi politici russi 
‘a traverso la Germania nel senso 
che, per ogni profugo politico rim- 
| ‘’»patriato in tal modo, verrà messo 
| —‘—‘in libertà un prigioniero civile te- 


| È, A QUELQUE CHOSE MALHEUR EST 
son. — « Se avrò la felicità di ritor- 
‘nare a guerra finita, io benedirò 
| questa campagna che mi avrà per- 
| messo di conoscere le basi più sacre 
|—’‘della nostra fede, sulle quali co- 
| struire una fede vissuta che saprà 
| im seguito darsi al servizio del suo 
| Dio », scriveva dal fronte un soldato 
| francese protestante. E il Rev. Dr. 
Tony André, commentava nella 
| Chiesa Riformata di Firenze: — 
« L'avete udito: benedice la cam- 
di guerra, questo soldato 
to cristiano fervente... I giorni 


a erano giorni di pace, sì, 


IOI 


ma erano anche giorni di frivolità 
e di sonno religioso ». Ma ora che a 
quel tal soldato la guerra ha aperto 
gli occhi alla fede, bisogna ricono- 
scere « in mezzo alle rovine ed ai 
singulti che Dio ha veramente saputo 
trarre il bene dal male... » (!!). 


a°a NELLA CHIESA CATTOLICA. — 
Togliamo da una corrispondenza 
da Roma ad un giornale svizzero, 
nella quale è affermato che nel 
popolo, anche nell’ umile popolo del 
villaggio e della campagna, il desi- 
derio della vittoria è tale da supe- 
rare le aspirazioni verso la pace: 
« L’opera del clero a questo riguardo 
« va segnalata come veramente me- 
« ritoria. Nel periodo pasquale in 
« tutte le chiese parrocchiali vi è 
« stata predicazione sacra di circo- 
« stanza. Gli oratori sacri hanno 
« parlato di guerra e di pace, ma 
« hanno insistito per persuadere i 
« fedeli che prima occorre ottenere 
« la vittoria e poi invocare la pace ». 
I preti austriaci hanno fatto altret- 


tanto, 
(CENSURA) 


s'e ANALFABETI. — È stato appro- 
vato, come già annunciammo, il di- 
segno di legge che vieta agli emi- 
granti analfabeti l’accesso agli Stati 
Uniti d'America. Gli emigranti ita- 
liani non potranno dunque più en- 
trare negli Stati Uniti se non sapendo 
scrivere il loro nome e cognome e 
qualche parola della loro lingua. 
« Non disperiamoci e non  prote- 
stiamo — scrive Aldo Sorani nel 
Marzocco. Cerchiamo di approfittare 
della leZione e incominciamo a prov- 
vedere perchè i nostri emigranti 
(poichè continueranno ad essercene 
anche dopo la guerra vittoriosa) 


bai 
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sappiano leggere e scrivere, magari zioni popolari accessibili a tutti, n 
qualche parola di più di quelle ri- in Italia nè all’estero. Tra i volumi 
chieste dalla legge americana ». annunciati figurano Saffo, un i È 
| Cercida, lettere famigliattà lettere — 

e" C'EST LA FAUTE A_ KANT... — cristiane, costituzioni imperiali, ecc. | 
Un recente volume di Félix Sar- È 
tiaux (Morale kantienne et morale a 
humaine, Paris, Hachette) qua ‘e là I nusuLMaNI IN Russia. — Le 
acuto, spesso appassionato, riapre la popolazioni di religione musulmana — : 
discussione sulla parte di respon- abitano i confini orientale e meri- pr: 
sabilità che spetta a Kant nella dionale della Russia Europea, una i 
formazione della coscienza tedesca Parte della Siberia occidentale, una ei 
contemporanea e quindi, indiretta. Parte del Turkestan e le contrade | 
mente, nell’origine del presente con. transcaspiche. Si elevano a più di 
flitto. Il prof. Giovanni Calò, discor- ‘3° milioni: rappresentano dunque:SS6 
rendone in un suo buon articolo. il terzo posto fra i popoli della 2 ps 
nel Marzocco del 18 febbraio, scri- Russia (dopo i Russi e gli Uer aini). 
veva: « La figura del filosofo di 1 Musulmani si. dividono in più 
Kénigsberg è qui abbassata molto  &fUPPi: i Tartari, Bachiri, Kirchisi SRI 
al di sotto del livello a cui si è Sarti, Tartari del Caucaso, Turco La 


soliti porlo; e quando si legge mani, ecc., tutti di razza mongolica, 3° 
ch'egli è uno spirito acritico, senza ccotiafi È TROREAURT del Caucaso Pasto. 
educazione scientifica, che non sa (2 milioni circa). Le aspirazioni del Ea 
assimilare le letture fatte, una testa popolo musulmano all’ autone HA sa 
confusa in cui si urtano senza fon- furono sin qui represse } le lonoseai a 


dersi Rousseau e Hume, Hobbes e scuole avversate. Grazie alla legge Ro 
Bossuet, Beccaria e l’assolutismo ©lettorale, i Musulmani ebbero nella@ zz 
prussiano, l’ evangelismo cristiano Duma sette deputati, ma — secondo Na > 
e il diritto individuale del sec. XVIII il loro numero — avrebbero dovuto 

francese, il diritto romano e il diritto. &Verne da 75 a 80. 
feudale, non si può fare a meno di r 
pensare subito che un libro scritto «a DOVE VANNO A FINIRE 1 RI > 
sotto il dominio di una simile anti-.  sParMI! — Parlando del successo 
patia mentale non può portare un del VI prestito di guerra della Ger- 
serio contributo nè all’interpreta- mania (12.776.000.000 di marchi; SA 
zione nè all’apprezzamento di un senza contare la parte investita nel. 
sistema filosofico ». nuovo. prestito delle obbligazioni 


dei prestiti Parco e compa- si 


«a NUOVA EDIZIONE ITALIANA DI 
da cLassici. — La Scuola Papirologica fatti dalla Francia, il Journal de 
presso la R. Accademia scientifico- Genève rileva che, mentre buona - 

. letteraria di Milano ha preso la parte delle risorse dell’ Erario f 

È iniziativa della pubblicazione di testi  cese provengono da obbligazi 
Res con introduzioni e note, tratti dal’ab- a breve scadenza (buoni del te 
bondantissimo materiale dei papiri ecc. come in Italia) il popolo t 
venuti in luce in questi ultimi de. da tutto il suo danaro dai 
cenni e non mai presentati in edi. 


i ha appena qualche nozione di 
finanziarie da questa consta- 
È può trarre parecchie conse- 


i Um’assemsLEA PACIFISTA IN In- 
Di | GHILTERRA. — Nella rivista setti- 

cu | manale inglese « Common Sense » 
No Hic si legge un resoconto particolareg- 


1 | giato di un’assemblea tenuta il 
"Vi cdr marzo corrente nella Central 


E di- Lord Parmeer. Presenti 
| 1200 intervenuti e numerose le ade- 


nuova Lega Internazionale perchè 
pr pace possa essere duratura. Il 
«£$ deputato Noel Buxton dichiarò che 
enel suo viaggio in America aveva 
pero da fonte autorevole che la 


‘conquistati, senza eccezione; ad 
accordare alla Serbia l’accesso al 
mare e l’acquisto del Trentino al- 
PItalia; a rinunziare ad ogni sovra- 
co sulla Serbia. e sul Belgio e a 


E ‘— sempre secondo le 
nazioni del deputato Buxton 


cia, ma a uigae una parte 
Lorena, compresa la fortezza 
Metz. La Russia otterrebbe il 


Bosi pronta ad accettare 
trollo. L'on. Buxton ag- 
lac in America si consi- 
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niale. Sir E. Pears trattò della que- 


stione di Costantinopoli concludendo 
che la sola soluzione diplomatica ‘ 
sarebbe una Costantinopoli interna- 
zionalizzata, secondo il precedente 
della Commissione Danubiana. La 
risoluzione seguente fu accettata con 
un solo voto contrario: « L’ assem- 
blea saluta l’adesione alla proposta 
americana, in favore di una Lega 
delle Nazioni nell’ intento d’ impedire 
nuove guerre; dichiara inoltre che 
nessuna pace sarà duratura che 
non riconosca le aspirazioni legit- 
time di ogni nazione e prega cal- 
damente il Governo a usare di tutta 
la sua influenza per raggiungere nel 
più breve tempo possibile tale in- 
tento ». 

* 
+ x w POSTA DEI PRIGIONIERI DI GUERRA. 
— Durante: il ‘mese di marzo 1917, 
l’amministrazione delle poste sviz- 
zere ha ricevuto e spedito per i 
prigionieri di guerra in Germania, 
Austria, Francia, Gran Bretagna, 
Italia, ecc., in media ogni giorno 
421.322 lettere e cartoline, 15.201 
piccoli pacchi del peso massimo di 
I kg. e 80.173 colli registrati del 
peso massimo di 5 kg., più 6.822 
vaglia postali per una somma di 
fr. 91.334. 

Dal settembre 1914, alla fine marzo 
1917, gli uffici postali di Berna 
transito, e di Basilea, hanno ricevuto 
e rispedito per i prigionieri, in tutto 
247.719.415 invii. Inoltre, gli uffici 
postali di Ginevra transito, Basilea 
ambulante, Chiasso transito e Domo- 


| dossola, hanno spedito 48.335.153 


pacchi. 

Sono stati spediti inoltre dalla 
Svizzera, per posta, 4.206.349 invii 
di pane. Le poste svizzere hanno 
inoltre spedito 6.681.063 vaglia per 
un AMIAORLApE di 93. POE fr. 
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+. LA Nation.— Col primo giugno 
è incominciata a Ginevra (9, rue de 
la Tour-Maîtresse) la pubblicazione 
di questo ebdomadario « organo sviz- 
zero indipendente » che vuol essere 
raccomandato a quanti — in tanto 
diluviare di periodici che più che 
alla verità servono alle passioni ed 
agli interessi dei loro inspiratori — 
sono assetati di giudizi imparziali 
e sereni. La Nation così riassume 
son but: « Travailler à lentente fu- 
iure des nations. libres: en mettant 
en lumière les aspirations commu- 
nes qui peuvent les unirj en com- 
battant la haine et le parti-pris et 
en recherchant la vérité; en appli. 
quant cette commune mesure à tous 
les belligérants' indistinctement; en 
publiant les documents volontaire- 
ment laissés dans l’ombre, chaque 
fois que ceux-ci peuvent étre un 
élement nouveau pour établir la 
vérité; en commentant les pièces 
officieles avec une absolue impar- 
tialité; en menant, le cas échéant, 
des enquétes loyales sur des con- 
troverses; en exposant impartiale- 
ment le point de vue des deux 
parties adverses; en étudiant les 
problèmes de la paix et du droit 
des peuples sur la base des prin- 
cipes démocratiques ». 
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«a NOTIZIETTE ARABE. — Lo sce- 
riffo Hussein — proclamato dall’ In- 
tesa re dell'Arabia — ha lanciato 
al mondo musulmano un altro pro- 
clama, il quinto, per giustificare in 
faccia ad esso la propria « ribel- 
lione ». « Se gli abitanti delle altre 
« parti dell’ Impero —. scrive fra 
« l’altro — si fossero rivoltati come 
«noi abbiam fatto, non sarebbero: 
« stati riguardati come belligeranti 
«e avrebbero preservato se stessi 
« e il loro paese. Quanto alla que- 
« stione del Califfato, nulla è stato 
« deciso e bisogna attendere la de- 
« cisione del mondo musulmano ». 


(CENSURA) 


Abbiamo perduto in lui un amico carissimo, un collaboratore 
valoroso, un fratello spirituale. Il colpo di rivoltella col qualet—in 


un accesso della penosissima malattia che da molti anni lo traya- 
gliava —troncò la nobilissima esistenza, ci ha fieramente percossi nel 


più profondo dell’anima. E il folto coro di voci che si levò sulla 
tomba non solo per rimpiangere il degno assertore della sua s 
di profeti e di ribelli, lo storico eruditissimo, il pugnace cav 


RAFFAELE OTTOLENGHI IO5 


cà Sifeho di consapevole fierezza della nobiltà della sua razza, ma 
pri A. anche il generoso e delicato filantropo, il confortatore degli umili 
e dei dolenti, l’ospite proverbiale, raddoppiò il nostro rammarico 
.. facendocelo ancor meglio conoscere. 
- Raffaele Ottolenghi era venuto al Carobdium dieci anni or sono, 
fino dal nostro primo appello inteso “a richiamare l’attenzione 
‘ dalla rumorosa vita esteriore a quella più raccolta, più ricca, più 
‘affascinante dello spirito n. Da allora fummo amici, e, senza che 
DI ‘mai avessimo avuto occasione di conoscerci personalmente, la nostra 


» 


ASG amicizia si fece sempre più intima. Per la partecipazione a tutte 
Die le nostre inchieste, per la assidua, appassionata collaborazione alla 
ne Rivista, e la cooperazione alla nostra propaganda per le idealità 
mcsociali e-per la pace; e per averci affidato l’incarico di alcune sue 
. pubblicazioni, prima fra tutte quella di una nuova edizione in tre 
volumi delle sue Voci d'Oriente, da tempo non passava giorno, si 
| può dire, senza che ci scambiassimo un pensiero, un saluto. 
._—Frai nostri prossimi spirituali egli era divenuto così per noi 
uno dei più vicini; e con lui ci siamo trovati sempre all’ unisono 
anche nella valutazione degli avvenimenti politici, specialmente 
— dagl’inizi della impresa libica in poi, valutazione per la quale ab- 
biamo dovuto deplorare il distacco di più antichi amici... Anche 
— la immane conflagrazione ci trovò perfettamente sullo stesso piano 
nel giudicarne le cause e nello stigmatizzarne i fattori. 

Dispiacenti di non aver potuto pubblicare su questo argomento 
«un suo lungo scritto, quando fu ufficialmente noto — per la risposta 
._ dell’Intesa a Wilson — che Costantinopoli e il resto della Turchia 
|_ europea e altre province dell’Impero Ottomano erano votate al 
fa: - giogo dello czarismo, lo pregammo di qualche pagina di commento 
t9S per il Cenobium certi di fargli cosa gradita. Accolse infatti con 
trasporto l’invito. Senonchè, invece di un articolo, ci mandò un 
‘grosso manoscritto di 252 grandi facciate, che venne intercettato 
. dalla Censura di frontiera. Nella tema che questa ultima -prova della 
sua attività di scrittore RS essere soppressa, trepidò per essa 
per parecchie settimane.... E quando finalmente potemmo annun- 
ciargli che il manoscritto ci era pervenuto, si sentì come sollevato 
«da un incubo e, raccomandandocene la pubblicazione, concludeva: 
Sarà - questo il mio testamento dedicato alla fraternità umana ,. 

Il volume è già in corso di stampa e i lettori del Canobium, 
6 cali quale il caro indimenticabile Estinto dedicava l’ultima sua fatica, 
«me avranno nel prossimo fascicolo qualche primizia. 
ngi Canobium Egli volle ricordare anche nelle sue disposizioni 
stamentarie, e con parole che ci hanno commossi e delle quali 
mo orgogliosi. Se al buon volere non verrà meno la possa, sa- 
temo mostrarcene degni. 


fica 


La DirEzioNE. 


| Umserto NiccoLINI, gerente responsabile. 
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RIVISTA INTERNAZIONALE .DI-LIBERIESSANDOA 


Si pubblica tutti i mesi in fascicoli di circa 100 pagine in-8 grande 
Gli scritti in lingua francese si pubblicano in originale 


PREZZI D’'ABBONAMENTO: 
Italia e Svizzera Un anno L. 12 - Un fascicolo L. 1,00 


Per gli altri paesi > Fr. 15 - p; Fr. 1,50 
DIREZIONE: AMMINISTRAZIONE vira 
Villa Coenobium SS DD Casella postale D12 


Oli abbonati del CENOBIUM hanno diritto di acquistare A PREZZO RIDOTARI 
i seguenti volumi: 


Almanacco del « Canobdium» pel 1909. — Un volume in-16, compilato col 
concorso di 3653 collaboratori, rilegato alla foggia antica in pergamena 
ed illustr. da 5 disegni giapponesi in nero e a colori, L.3,50 per L. 2,50 

Almanacco del u Canobium » pel 1910. — Un collaboratore per ciascun giorno 
dell’anno. Un vol. in-16, di 288 pag,, rilegato ‘alla foggia antica in perga- 
mena ed illustr. da 12 disegni giapponesi a colori, L. 3,50 per L. 2,50 


Almanacco del « Canobium » pel rorr.— Un collaboratore per ciascun gibrno 
dell’anno. Un vol. in-16, di 320 pag., rilegato alla foggia antica in perga- |, 
mena ed illustr. da 12 disegni giapponesi a colori, L. 3,50 per L.2,50 || 


Almanacco del «Canobium » pel 1912. — (Confessioni e Professioni di | 
fede). Un bel volume di 360 fitte pagine, rilegato alla foggia antica ||. 
in pergamena L.5 per .. % pa { s Pa LE 

Almanacco del u Canobium » pel r913. — (Confessioni e Professioni di 
fede). Un bel volume di 376 fitte pagine, rilegato alla foggia antica || 
in pergamena L.-5 per «... 0. var 


Almanacco del « Cenobium » pel 1914. — (Confessioni e Professioni di fede 
Un bel volume di xvi-316 fitte pagine te alla foggia antica in per-_ : 
gamena L. 5 per |. R È po IS8 6 3° | 

CH. PIEPENBRING: Jesus etles Apotres. Un vol. in- a6di 330pag.,L.5 per L.3,— 

Ea) 

A. FERRIÈRE: Ciò che essi leg; egono. — Un volume in-8 di 220 pagine L. 35 
per se pid Aa SE 

DGP PCI n libro della Morte. — | Viatico per tutte le ore della vita. Un 
volume in-16, di 376 pagine, L. 3,50 perte #3 i: per 


E. P. Berc: Dio concepito come bellezza. — Un volume in-16, legato în 
con labbri d’oro, L. 3,50 per... + È È ‘a 


Per il seguito dei volumi, domandare il listino. 


INSTITUT JACQUES DALCROZE 


| === 44, Terrassière :: GENÈVE :: Terrassière, 44 == 


COURS NORMAL D'’ TÉ 


mes du 1” au 15 aolt 1917 
“ réseryé aux ILLE ayant déja étudié la méthode 


Les cours régulières de |’ Institut 
commenceront le 1° octobre 1917 


RYTHMIQUE SOLFÈEGE 
IMPROVISATION 


bi Demander prospectus au Secrétariat de l'Institut 


A DELLA SVIZZERA ITALIANA 


Sede Sociale: LUGANO :: Anno di fondazione 1873 
- Suecursali: BELLINZONA e LOCARNO :: Agenzie: CHIASSO e MENDRISIO 


saeiti Pao Ce Nat) 


Pa PC, 
WPOZCO 


{ Capitale interamente versato Fr. 3.000.000 :: Riserve Fr. 1.000.000 


: = Agenzia della Banca Nazionale Svizzera :: =: 
Rappresentante della Banca Commerciale Italiana 


:: Incasso di effetti, chèques, titoli rimborsabili e coupons sulla 
Svizzera e ui Estero :: Compra e vendita di titoli pubblici, valori 
a premi, ecc. :: Esecuzioni d’ordini di Borsa :: Sottoscrizione senza 
spese a tutte bk emissioni pubbliche :: Emissione di chèques e di 
re di credito :: Compra e vendita di biglietti di banca e monete 
e :: Custodia ed amministrazione di titoli ed oggetti preziosi 
:positi e dossiers in “ conti collettivi , a favore di una o più per- 


Rie bre dea 
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Conti correnti liberi e vincolati — Int. da 3‘/, a 44/, °/; 

Libretti di deposito a 3*/,°/, — Obbligazioni di cassa al 44/, “Jp; 

Sconto ed incasso effetti commerciali; 

Apertura di crediti ed anticipi sopra titoli quotati; 

Cambio valute estere — Lettere di credito e chèques; 

Investimenti di capitali — Esecuzione di ordini di Borsa; 

Iaformazioni su titoli e verifiche di estrazioni; 

Custodia ed amministrazione di titoli, e locazione di cassette 
di sicurezza; 

Pagamento cedole e titoli estratti. 
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Macchina da scrivere “REMINOTON,, 280008 
Macchina da scriveré “WILLIAMS,, . . . » 160 | 


Macchina da scrivere “HAMMOND,, .. .. >» 140 
Macchina da scrivere “FRANKLIN,, . . . >» 
:: Rivolgersi a P. CAPROTTI — Mirano, Via S. Nicolao, EE do 
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M, fascicolo di Maggio-Giugno 1917 


: i rapETeRIe  UNDERWOOD 
A ii 
Ke. OREBAN li CARTA PER MACCHINA - CARTA CARBONICA 
«Lia, tt » NASTRI AL MINUTO ED IN ABBONAMENTO 


= RIPARAZIONI E PULIZIE DI MACCHINE - MANUTENZIONI IN ABBONAMENTO = 


J 


Les Dictionnaires Larousse, célèbres dans le monde entier, offrent 
dans tous les ordres de connaissances la documentation la plus précise 
et la plus intéressante; ce sont des auxiliaires indispensables et qui 
épargneront en bien des cas de longues recherches dans des publications 
spéciales. 
$i ÉDITIGNS DE TOUS PRIX: 
Grand Dictionnaire Larousse, cn 77 volumes. Le plus vaste répertoire 
- pi onispediane du monde entier. 24.500 pages (format 32 x 26), 2.864 gra- 
\vures. Broché, 650 francs; relié demi-chagrin, 750 francs. Facilités de 
j| paiement: demander les conditions. 
dio Nouveau Larousse illustré, en Az4f volumes. Le plus récent, le plus 
| remarquablement documenté et le plus magnifiquement illustré des 
| grands dictionnaires encyclopédiques. 7600 pages (format 32x26), 237.009 
‘|| articles, 49.000 gravures, 504 cartes en noir et en couleurs, 89 planches 
i| en couleurs. Broché : n . È 3 : 230 francs 
{| Relié demi-chagrin (reliure originale de Grasset) . . 275 francs 
Payable 10 francs par mois pour la France, 1’ Algérie, la Tunisie, lAlsace- 
‘ Lorraine, la Belgique et la Suisse; 25 frames tous les deux inois pour l’Italie, 
PAllemagne, 1 Autriche-Hongrie, i 
Le Larousse peur tous, en dewa volumes. Encyclopédie à la portée de 
| tous, condensant sous une forme pratique et peu couteuse une documen- 
‘ation considérable dans tous les genres de connaissances. — 1950 pages 
format 21 x 30.5), 17.325 gravures, 216 cartes en noir et en couleurs, 
35 planches en couleurs. Broché : uit - «1 fx franos 
Relié demi-chagrin (reliure originale de G. AURIOL) : . 45 francs 
Fayable 5 francs tous les deux mois pour la France, 1 Algérie, la Tunisie, 
PAlsace-Lorraine, la Belgique et la Suisse. - Au comptant, 10°/, d’escompte. 
| Petit Larousse illustré, en um volume, le plus complet des diction- 
nairs manuels. 1664 pages (format 13.5 X 20), 5800 gravures, 130 tableaux 
T20 cartes en noir et en couleurs. Relié toile Fr. 5; relié peau Fr. 7,50. 
outeur 1 fr. pour envoi franco). 


di op | pero state enoyrcelopéedig ue: | 
DAROUSSE MENSUEL ILLUSTRÉ 


Pubiié sous la direction de Claude Augé: Tient au courant de tout 
dla forme la plus pratique, forme la mise à jour indéfinie des Dic- 
naires Larousse et de toutes les entyclopédies. Paraît le premier sa- 
du mois. Le numero illustré de nombreuses gravures, Fr. 1. 
«._—Abonnement d’un an (Union Postale) Fr. 12,00. 

Tome I (années 1907-1910) — Tome II (années 1911-1913) — 
ne INI (années 1914-1916). Chaque vol. broché 24 Fr.; relié 30 Fr. 


è Administration du COENOBIUM - Lugano | 


| — COLONIA DELLA LLA SALUTE “ CARLO tt ii in Uscio (È Con) = 


istituto di cura basato su principi scientifici affatto nuovi ed op] eh) 
alle teorie informatrici di tutti gli altri sistemi in uso. Gwarigione ri 
delle più svariate malattie, qualunque ne sia la forma, la natura e la locali 
zazione, mediante una vera e profonda rinnovazione dell’organismo malato, 
esclusi i casi di troppa avanzata decadenza o di lesioni da eni irrep. 
rabili. L’ Istituto è aperto tutto ’’ anno, ed è situato in posiziéne incantevol 
| in vista del mare. Per la mitezza costante del clima e per l’ opportun 
ubicazione al riparo dei venti, il soggiorno in Colonia è indicatissimo anche 
nella stagione invernale. Non si accettano gli affetti da malattie diffusibili. 

In molti casi il malato può eseguire la cura -a domicilio, assistito dai 
i nostri medici per corrispondenza. — Chiedere opuscoli, schiarimenti e | 
| consulti gratuiti scrivendo a: ARNALDI - Colonia Arnaldi (Prov. di Genova).. 


RIVISTA MENSILE ILLUSTRATA 


Direzione e Amministrazione : MILANO, Via Oriani, b: - Telefono 10.905 i 


La VITA INDUSTRI@LE non è oggetto di speculazione gior- b 
nalistica : è > fatta da industriali per industriali ed ha per unico fine 


si oppongono al loro progresso. È 

La VITA INDUSTRIALE fornisce gratuitamente sa adi 

striali abbonati gli esemplari dei moduli per.organiszare le proprie 
lavorazioni. 

s La VITA INDUSTRIALE mette gratuitamente a disposizioni 
dei proprii abbonati: l’ Ufficio per consultazioni legali in materii 
industriale e l'Ufficio di consulenza per Privative industriali. | 


TERME DACCI 
== " APERTE TUTTO L’ANNO == 
IL PIÙ GRANDE STABILIMENTO D'EUROPA PER F. 


:: Fanghi solforosi caldissi; 
i CURA INSUPERABILE RESI E er URieh Gotta, 
a : Massaggio - @ura elettrica - Ginnastica svedese, 


Pensione con cura nell' Hotel - Luce elettrica - 
Scrivere: STABILIMENTO HOTEL. ir! 


e I 


: PRIMO SANATORIO ITALIANO 


Dott. Lao 4 UBIANI 


Pineta di Sortenna (Sondrio): : Automobile alla stazione di Tiranò 


Unico Sanatorio per tubercolosi agiati, esistente in Italia, Tutti. i-*Comodì e 


tutti i mezzi di:cura dei isa Sanatori esterì. Pheumotorace terapeutico. 


RT ‘Chieasré DCO RSI 0) 


ae CALO IPHORE 
Frequenti disguidi po» 
stali. ci hanno. procùrato 
ripetute ‘richieste ‘di fasci. 
coli-andati smarriti, sicchè 
di alcun numeri: ora-ci tro- 
viamo quasi sprovvisti. 
Restéremo quindi molto 


i REGIE E. e obbligati. a. quei: nostri.let- 


tori.che ci manderanno tutti 

MONTECATINI = o -in-parte i fascicoli qui 

TERME DI = sotto indicati. In cambio; 
SONO MIZIOAT i spediremo; loro subito, per 

di Loft GL SON Lal un pari importo, dei libri 


È di nostra:edizione, 
GUARDARSI DALLE CONTRAFFAZIONI, | ST Kari 
‘®© esicere ‘sur FLACONI LO Sten vovegnTiO | 2° L'Ammio, del CENOBIUM: 


pes Anno 1910: Fasc. Marzo- 
IN VENDITA iN TUTTE LE FARMACIE Aprile. 


ca i Concessionario per la vendita Anno 1911: Fasc. Maggio. 
n all'ingrosso in tutta. la Svizzera: Anno: 1915: Fasc. Gennaio. ‘ 


: DEMETRIO FERRARI +: : Chiasso ‘Anno 1916: Fasc. Maggio- 


Agosto, Settembre- Di: 
| Specialità farmaceutiche all’ ingrosso 


[avant entdap nta nanaia dai: 


cembre. 


Att I 


ETRRHITA POSARE STICA PURE NR TELI RC RACE NEO LUI IFIA 


UNIVERSITÉ DE GRENOBLE (France) 


Cours. apéciana de Francais. 


? ces cours ont lieu sans interruption toute l'année, année scolaire et vacances. 


i Cours de langue et de littérature francaises: — Exercices de traductions 
‘et de compositions francaises: — Exercices ‘pratiques de lecture et de pa- 
tole. — Reductions sur.les priv de vovage. — Pensions de. famille de. 100 
à 200 francs par mois. — Excursions dans les montàgnes du Dauphiné. 


“Sd Des renseignements. détaillis sont envoyés gratuitement sur demande 
ua adressie au Comité de patogazi des Étudiants Étrangers, GRENOBLE. 
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